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Un element de notre patrimoine 


□ 



Un soldat de la l rc Division du Canada, qui 
participe a la Home Defence Force en 1942, 
fait le guet sur la cote anglaise. 

(Gracieusete du Musee canadien de la guerre) 



Un parachutiste du 1" Bataillon canadien de 
parachutistes est assis en attendant de faire un 
saut d’entrainement quelque part en 
Angleterre, avant le jour J. II y a soixante ans 
cette annee, dans la nuit du 5 au 6 juin 1944, 
des soldats du « 1 Can Para », qui s’etaient 
joints a la British Sixth Airborne Division, 
faisaient partie des premiers elements des 
forces canadiennes a debarquer en Normandie 
dans le cadre de l’Operation OVERLORD. 

(Gracieusete du Musee canadien de la guerre) 
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Mot du redacteur en chef 


par le Major S.B. Schreiber 


C fette annee marque le 60' anniversaire du 
debarquement a Juno Beach, point de depart de ce qui 
allait devenir un evenement quasi-mythique dans 
l’histoire de notre Armee de terre : la campagne de 
Normandie. Tout au long de l’annee 2004-2005, le Bulletin 
de doctrine et d’instruction de I’Armee de terre soulignera 
cet important fait d’armes canadien dans la rubrique « Un 
element de notre patrimoine ». J’aimerais egalement attirer 
votre attention sur deux encarts inseres dans le present 
numero pour annoncer deux projets parraines par la 
Wilfrid Laurier University : un voyage d’etudes sur les 
champs de bataille canadiens et le Quinzieme colloque sur 
Phistoire militaire. 

Prenez le temps de lire certains des tres interessants articles 
du present numero et d’y reflechir, en particulier celui sur 
le nouveau canon automoteur (CAM). Malgre un horaire 
extremement charge, le Chef d’etat-major de l’Armee de 
terre, le General Hillier, a egalement accepte de faire part 
de ses reflexions sur la transformation de l’Armee de terre 
juste avant son depart pour Kaboul ou il prendra le 
commandement de la Force internationale d’assistance a la 
securite (ISAF). Son article sera suivi, dans le prochain 
numero, des points saillants du document de travail sur le 
concept d’emploi de la force de l’Armee de terre 
interimaire, qui expose la fagon de combattre de l’Armee de 
terre du Canada d’ici 2010. 

L’Armee de terre n’est pas la seule a subir des changements. 
En effet, a la suite d’une decision du comite de redaction, le 
Bulletin de doctrine et d’instruction de I’Armee de terre 
devient le Journal de I’Armee canadienne du Canada, titre 
plus precis et davantage representatif de la rigueur 
intellectuelle de la publication. Le prochain numero 
paraitra sous le nouveau titre, alors ne cherchez plus le 
Bulletin dans votre boite aux lettres. Le nouveau titre ne 
modifie en rien notre mandat ou notre vision : memes 
points d’interet et contenu, mais appellation nouvelle et 
amelioree. En fait, le titre permet d’etablir un lien 
historique avec une autre publication parue de 1947 a 
1965, le Journal de I’Armee canadienne. Comme on dit 
souvent, plus ga change, plus c’est pareil! 


Continuez a nous faire parvenir vos articles, vos 
commentaires et vos comptes rendus de lecture. Plusieurs 
articles recemment soumis ont circule dans tout Petat-major 
de l’Armee de terre et ont eu d’importantes repercussions. 
D’autres ont ete envoyes a la Revue militaire canadienne et 
au Centre des legons retenues de l’Armee en vue d’une 
eventuelle publication. Je remercie tous ceux qui nous ont 
envoye le fruit de leur reflexion du temps et de l’energie 
qu’ils ont consacres et du courage dont ils ont fait preuve. 

Le redacteur en chef 

Bulletin de doctrine et d’instruction de I’Armee de terre 
Major Shane Schreiber 
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La Fondation canadienne des Champs de Bataille 


A 



(autrefois la Fondation canadienne de la Bataille de Normandie) 

annonce le lOe voyage d'etudes de champs de bataille: 

LES CANADIENS 
11 LIBERATION 
de L’EUROPE 


f 

v. 


Les canadiens et la liberation de la Normandie 
du 26 mai au 12juin 2004 
Commemorez le 60e anniversaire du 
Debarquement avec des veterans canadiens 


A 

J 


♦ L'itineraire prevoit des visites a Vimy, Beaumont-Hamel et a Dieppe avant d'entreprendre une etude approfondie 
sur le role des soldats canadiens dans la bataille de Normandie. 


♦ Terry Copp, auteur de deux guides de champs de bataille et de "Fields of Fire: The Canadians in Normandy", 
dirigera le voyage d'etudes. 

♦ Le programme s'adresse aux universitaires, y compris les etudiant(e)s gradue(e)s ou ceux/celles qui ont termine 
leurs etudes depuis peu, et qui sont interesse(e)s par le role qu'ont joue les Forces canadiennes dans la liberation 
de 1'Europe. 

♦ Dix-huit etudiant(e)s, retenu(e)s suite a un concours canadien. recevront chacun(e) une bourse de 3 000 $. 


♦ Chaque etudiant(e) doit contribuer 1 500 $. 

♦ Les participant(e)s devront se preparer pour des echanges quotidiens lors du voyage, faire de la recherche sur un 
soldat canadien mort au combat et tenir un journal decrivant leur experience, qui sera soumis a la Fondation. 

♦ Pour soumettre votre candidature, veuillez completer le formulaire que vous trouverez sur le site de la FCBN. 


♦ 


Pour de plus amples renseignements. visitez le site web de la Fondation ou contactez Terry Copp par courriel: 
tcopp@wlu.ca 

www.canadianbattlefleldsfoundation.ca 

Date limite : ler mars 2004 



Lgen Charles Belzile, president, La Fondation canadienne des Champs de Bataille 
Wilfrid Laurier University, Waterloo (Ontario), N2L 3C5, CANADA 
Tdl. : (519) 885-9518: telecopieur : (519) 885-9524 : courriel: mbechtho@wlu.ca 
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La transformation de I'Armee 
de terre 

L'ambition de I'avenir 


par le Lieutenant-general RJ. Hillier, Chef d'etat-major de I'Armee de terre 


f a transformation de I’Armee de terre est une entreprise 
t dynamique en pleine evolution, qui touche tous les 
"^^^pldats (j’utilise ici ce terme pour designer tous les 
membres de la Force terrestre qui portent fierement 
l’uniforme national) et les employes civils de Pequipe de la 
Force terrestre. Cette transformation prevoit la mise en 
application de la vision de I’Armee de terre et de la strategic 
de I’Armee de terre ainsi que la mise sur pied, au sein des 
Forces canadiennes, d’une Force terrestre dotee d’immenses 
capacites. La transformation de I’Armee de terre engendrera 
une Force terrestre dont les Canadiens pourront etre 
immensement fiers (ils le sont deja — nous voulons qu’ils le 
soient davantage) et dont la pertinence manifeste sera 
appreciee dans tout le pays. La Force terrestre transformee 
possedera, aux yeux de nos allies et amis, une credibility 
certaine et sera extremement efficace, quelle que soit la 
mission a accomplir, tout en reduisant les risques auxquels 
sont exposes les soldats qui participent a l’operation. 

La transformation de I’Armee de terre, processus long et 
reflechi, est le fruit de la strategie de I’Armee de terre publiee 
l’an dernier. Cette strategie indique la facon dont nous 
mettrons sur pied des forces combattantes soutenables en 
integrant de nouvelles capacites, en modernisant certaines 
capacites existantes et en en utilisant d’autres « telles quelles », 
tout en les rassemblant dans un « systeme de systemes » de 
fagon a obtenir davantage que la simple somme de toutes les 
capacites. La transformation est l’outil de mise en application 
de notre strategie. Nos soldats auront des preuves concretes 
de notre progression — soit des equipements de pointe et des 
changements reels et positifs. 

Certains elements de la transformation de I’Armee de terre, 
tels que le Systeme de gestion de l’ensemble des pares (de 
vehicules), ont ete crees en raison de la necessite de gerer 
nos ressources plus efficacement afin de pouvoir proceder a 
l’instruction et a l’entrainement requis tout en poursuivant 
nos operations. Toutefois, le principal vecteur de 
changement est Involution rapide des menaces reelles a la 
stabilite internationale, au Canada et a toutes les unites de 
la composante terrestre deployees dans le cadre de 
missions. Ce qui, il y a quelques annees, etait designe sous 
le vocable « menace asymetrique » — le terrorisme, les 
kamikazes, les emeutes, les engins explosifs, les milices 
judicieusement armees — forme maintenant la menace 


principale, malheureusement fort reelle. Cette menace 
touche les endroits ou sont regroupees de larges 
populations, e’est-a-dire les concentrations de population 
dans les Etats non viables et les pays en developpement. Les 
attaques terrestres (troupes d’infanterie et de chars) 
maintenant fort rares, orchestrees par les forces militaires 
d’un autre pays, constituaient la « menace 
conventionnelle », mais elles ont aujourd’hui cede leur 
place aux menaces asymetriques. Par consequent, nous 
devons posseder de nouvelles capacites, davantage 
polyvalentes que celles utilisees dans le passe pour 
combattre les menaces conventionnelles, afin de contrer 
ceux qui tentent de destabiliser certaines parties du globe, 
de nous arreter dans l’execution de nos missions ou de nous 
infliger des pertes lors de ces memes missions. Nous 
devrons egalement combattre ces menaces la ou elles 
emergent — au sein des populations des pays en 
developpement et des Etats non viables, qui ont besoin de 
notre aide. 

Toutefois, nous devons nous atteler a la tache si nous 
voulons obtenir une Force terrestre capable d’executer nos 
missions et de faire face efficacement aux menaces 
asymetriques. Le gros du travail se situe au niveau des 
fonctions de I’Armee de terre — commander, detecter, agir, 
maintenir en puissance et proteger. Certains projets, dont 
les deux exemples suivants, touchent l’ensemble de ces 
fonctions. Le premier exemple est le passage d’une structure 
d’emploi de la force, ou chaque unite est congue pour se 
detacher de la garnison avec son equipement, prete a 
combattre, a une structure de mise sur pied d’une force, ou 
les unites sont responsables de la creation de leur quartier 
general, de la mise sur pied de sous-unites solides et 
cohesives et du commandement de ces sous-unites dans le 
cadre d’operations. Comme nous adapterons dorenavant 
toute force operationnelle en fonction des exigences 
precises d’une mission, il sera rare de recourir a un bataillon 
ou a un regiment complet pour accomplir une mission 
donnee. Ainsi, selon la mission, une force operationnelle 
sera composee du meilleur agencement de commandement, 
de sous-unites et d’autres capacites, qu’il s’agisse de 
l’infanterie (legere ou mecanisee), du tir direct, du tir 
indirect, de la reco, etc. Le deuxieme exemple de projet 
touchant a l’ensemble des fonctions de I’Armee de terre est 
le concept d’entrainement dont le Centre canadien 
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Lieutenant-general R.J. Hillier 


d’entrainement aux manoeuvres 
(CCEM) de Wainwright, en Alberta, 
sera le principal theatre. Ce concept 
permettra aux militaires d’utiliser 
conjointement, en fonction de la 
nouvelle menace, toutes les nouvelles 
capacites, et d’ainsi beneficier de la 
puissance qui en resulte. Dans le cadre 
de cet entrainement, qui debutera a 
l’automne 2005, on utilisera un 
simulateur des effets d’armes complet 
afin de nous entrainer dans des 
conditions plus realistes que jamais. 
Une equipe d’observateurs/controleurs 
ainsi qu’une revision post-exercice 
nous permettront de tirer des legons 
de l’entrainement. De plus, nos erreurs 
seront mises en evidence par une « 
FOROP » qui, bien que de petite taille, 
sera bien equipee, bien entrainee et 
dotee de bonnes capacites et qui 
tentera de vaincre par tous les moyens. 
Chaque annee, quatre groupements 
tactiques participeront a cet 
entrainement et au moins deux de ces 
GT prendront part a un exercice de 
brigade. 

Parmi les autres projets particuliers se 
trouve l’implantation du systeme 
numerique de commandement et de 
controle afin d’obtenir une capacite de 
commandement presque inimaginable, 
et ce, a tous les niveaux, de la section 
a la brigade inclusivement. Nous 
delaisserons les cartes et les erreurs et 
problemes qui y sont lies — 
transparents geles, etiquettes qui se 
decollent, coordonnees mal placees, 
informations devant etre constamment 
recopiees et transmises ou remises a 
quelqu’un d’autre — pour recourir a 
des images, transmises numeriquement 
du commandant au soldat, images qui 
vaudront mille mots. Nous 
acquerrons, et, en fait, avons deja 
commence a le faire, une capacite de 
renseignement, surveillance, 

acquisition d’objectifs et 

reconnaissance (ISTAR) au moyen de 
composantes de guerre electronique de 
pointe, de vehicules aeriens sans 
pilote, de radar d’acquisition 
d’objectifs, de detecteurs autonomes 
au sol, etc. En ce qui concerne la 


fonction « detecter », le principal defi 
consistera a traiter les informations 
obtenues, c’est-a-dire a les analyser et a 
les transformer en connaissances 
reelles pour les commandants et les 
soldats. En somme, nous voulons etre 
les premiers a detecter les 
informations, les premiers a 
comprendre la situation, et, par le fait 
meme, etre en mesure de poser, les 
premiers, des actions de precision, 
avec une puissance ecrasante, avant 
que l’ennemi ne puisse le faire. 

Une bonne connaissance de la 
situation, plutot qu’une connaissance 
basee sur des deductions incertaines, 
accroit grandement la capacite de 
commandement, ce qui permet au 
commandant et a ses soldats d’agir 
avec precision, avec les armes 
appropriees, qu’elles soient mortelles 
ou non, et au moment opportun, de 
fagon a realiser l’effet desire. Au sein 
de la Force terrestre transformee, 
notre capacite d’action sera fondee sur 
l’arme supreme de l’Armee de terre, 
une arme qui se deplace sans chenilles 
ni roues, mais dans des bottes de 
combat : nos soldats. Je suis 
convaincu que le soldat canadien, bien 
commande, equipe, organise et motive 
demeure l’arme la plus sophistiquee au 
monde. Au cceur du soutien de nos 
soldats se trouve le vehicule blinde 
leger (VBL) III. Ce vehicule peut servir 
de plate forme d’armes, proteger notre 
infanterie lorsqu’elle se trouve a son 
bord, ou encore combattre aux cotes 
des soldats a pieds, disperses autour du 
vehicule. Nous devons toutefois 
acquerir une plate-forme de tir direct 
equivalente au VBL III. En raison de la 
nature des operations actuelles, le 
recours au char Leopard, bien que ce 
dernier possede de bonnes capacites 
(et que, apres plusieurs annees 
d’utilisation, j’aime bien) est moins 
indique qu’auparavant. Les capacites 
d’un char Leopard stationne a 
Valcartier ou a Edmonton ne sont 
d’aucun recours pour les soldats en 
deployment a Kaboul, en Erythree, en 
Bosnie ou a tout autre endroit ou nous 
devons utiliser le tir direct. Dans 


certains cas, nous ne pouvons deployer 
les chars Leopard car leur poids 
excede les capacites des aeronefs de 
transport C-130, dans d’autres cas (les 
rues de Kaboul par exemple), on ne 
pourrait manceuvrer aisement le 
Leopard. Dans d’autres situations 
(p. ex., les operations de paix) la 
presence et l’emploi de Leopard 
seraient incongrus. Le canon 
automoteur (CAM), dote d’un canon 
standard de 105 mm de l’OTAN, nous 
permet de beneficier d’une capacite de 
tir direct appropriee, sur une plate- 
forme que nous sommes en mesure de 
deployer, et que nous deploierons. La 
fonction « agir » comprend de 
nombreux autres projets dans le cadre 
de la transformation de l’Armee de 
terre, dont l’acquisition de missiles tir 
et oubli, qui nous permettront de tirer 
a une portee de 2 000 m et de 
n’utiliser nos missiles filoguides a 
poursuite optique, lances par tube 
(TOW), que pour les tirs de longue 
portee, et l’emploi des CAM et des 
missiles TOW sous blindage (TUA) a 
partir des VBL III avec le systeme 
d’arme antiaerien et antichar 
(ADATS), en tant que sous-unite de tir 
direct capable de tirer et d’abattre tout 
objectif se trouvant dans un rayon de 
8 km. Bref, il s’agit la d’une capacite 
de tir direct de premier ordre, 
susceptible de mener a la victoire. 

Pour ce qui est de la fonction 
« maintenir en puissance », les projets 
seront determines en fonction des 
changements occasionnes par le 
Systeme de gestion de l’ensemble des 
pares, selon lequel nos principaux 
pares de vehicules et equipements 
seront repartis en fonction de trois 
priorites. La priorite 1 concerne des 
stocks operationnels, maintenus a 
Montreal ou deployes dans le cadre 
d’operations. Ces stocks 

comprendront les equipements requis 
par une equipe de combat de brigade, 
composee d’un bataillon leger (avec 
l’equipement de deux compagnies 
legeres et une compagnie de VBL III), 
un bataillon mecanise (deux 
compagnies VBL III et l’equipement 
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d’une compagnie legere), un escadron 
Coyote et des vehicules de 
commandement, de soutien et du 
Genie. Ainsi, on ne verra plus d’unites 
se deployer dans le cadre d’une Roto 0 
avec tout leur equipement et ensuite 
s’en passer pour les cinq annees qui 
suivent leur redeploiement car 
Pequipement demeure sur place, la 
mission se poursuivant apres leur 
depart. Cela nous permettra egalement 
de maintenir les vehicules designes 
pour les operations en etat de 
preparation operationnelle eleve et de 
leur apporter sans delais les 
modifications necessaires. La 
priorite 2 comprendra, a peu de 
choses pres, les memes vehicules que la 
priorite 1 et ces derniers seront 
stationnes au CCEM a Wainwright. 
Nous ne pouvons nous permettre 
d’envoyer a Wainwright, a chaque 
rotation, des vehicules en nombre 
suffisant pour combler les besoins 
d’une brigade (le cout d’une telle 
entreprise dans le cadre de l’exercice 
de brigade 2003 s’est eleve a 7 millions 
de dollars), ni de transferer 
constamment les simulateurs des effets 
d’armes d’un vehicule a un autre. 
Ainsi, lorsque, dans le cadre d’une 
rotation, une unite ou une brigade se 
rendra au CCEM, elle y utilisera 
l’equipement qui s’y trouve. La 
troisieme priorite consiste a doter les 
secteurs d’entrainement locaux de 
suffisamment de vehicules pour 
pouvoir proceder a l’entrainement au 
niveau des sous-unites. Ainsi, dans une 
brigade, il y aura l’equivalent d’une 
compagnie de vehicules par unite, et 
ces vehicules devront etre utilises dans 
le cadre de l’entrainement de fagon a 
assurer la preparation operationnelle 
de chaque compagnie, des soldats qui 
la composent comme de la compagnie 
meme. De plus, ces vehicules seront en 
nombre suffisant pour assurer le 
deroulement normal des operations 
nationales. L’entrainement des 
equipes de combat, des groupements 
tactiques et des brigades se fera au 
CCEM. Bien qu’on y ait deja 
abondamment recours, la simulation 
sera davantage utilisee, de fagon plus 


coherente, afin de faciliter 
l’entrainement, notamment au niveau 
du quartier general et de l’etat-major. 
En plus de tous ces projets, le 
remplacement des vehicules 
logistiques moyens a roues (VLMR) 
nous permettra d’apporter des 
changements radicaux a la fagon dont 
nous assurons le soutien logistique au 
combat, tel qu’on l’envisage 
presentement dans le cadre de 
l’Examen du soutien de l’Armee de 
terre. 

La transformation de l’Armee de terre 
est une transformation de toute 
l’Armee de terre — c’est-a-dire a la fois 
de la Force reguliere, de la Reserve et 
de l’equipe civile. Les phases I et II de 
la restructuration de la Reserve de la 
Force terrestre permettront a la 
Reserve d’acquerir davantage de 
capacites et, par le fait meme, a la 
Force terrestre d’etre plus efficace. Ne 
vous meprenez pas, nous recourrons de 
plus en plus a nos reservistes, que ce 
soit pour des engagements 
operationnels, le soutien de 
l’instruction, la reco rapprochee ou 
toute autre qualification qu’eux, et eux 
seuls, possederont. Bien que nous 
ayons grandement eu recours a des 
reservistes au cours des dernieres 
annees, plusieurs points restent a 
ameliorer au sein de la Reserve de 
l’Armee de terre, qu’il s’agisse des 
fonds alloues a l’instruction, du soutien 
au personnel ou de la disponibilite de 
l’equipement. Nous modifierons notre 
programme de disponibilite 
operationnelle geree (Cadre de 
l’instruction et des operations de 
l’Armee de terre) afin qu’il englobe 
toutes les brigades, celles de la Force 
reguliere comme celles de la Reserve, 
que davantage de personnel soit 
disponible pour le soutien des unites, et 
qu’il offre aux reservistes davantage 
d’occasions de mettre a profit leurs 
qualifications uniques en leur 
permettant de donner des cours, de 
prendre part a l’entrainement et de 
participer a un nombre accru de 
deployments dans le cadre 
d’operations. La Reserve utilisera, 
pour l’entrainement, sensiblement les 
memes pares de vehicules et 
d’equipements que la Force reguliere. 


La transformation de l’Armee de terre 
ne se resume pas a de simples projets 
de modernisation, au renouvellement 
de la doctrine ou a l’amelioration 
d’entrainements particuliers. Je 
pourrais noircir de nombreuses pages 
sur ce sujet, mais, essentiellement, la 
transformation consiste a tirer le 
maximum d’avantages de differents 
systemes modernes, utilises non pas 
separement, mais comme un tout. 
Certains de nos projets et tentatives 
seront modifies lors de leur mise en 
application, et nous devrons 
certainement faire face a des difficulties 
et a des problemes imprevus. 
Toutefois, les efforts deployes pour 
resoudre ces problemes ainsi que les 
resultats obtenus en vaudront le coup. 
Dans une equipe de hockey, les 
defenseurs peuvent etre excellents, le 
jeu en superiorite numerique OK, la 
defense en inferiorite numerique 
solide, le gardien de but constant et 
tout le reste correct, mais si ces 
elements sont reunis en une equipe 
motivee, bien entrainee, dotee d’un 
entraineur astucieux et d’un 
equipement d’excellente qualite et que 
cette equipe anticipe les mouvements 
de l’adversaire encore mieux que ce 
dernier, elle remportera alors a coup 
sur la coupe Stanley. Dans ces 
conditions, meme les Maple Leafs 
pourraient y arriver. Alors pourquoi 
pas nous? 
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NOTE DE LA REDACTION : 

Void la premiere ebauclie du projet de reecriture du Chapitre 1 — Introduction de la publication 
B-GL-300-014/FP-002, Le Groupement tactique au cours des operations. Le Lieutenant-colonel Lloyd Sherrard de la 
Direction — Doctrine de I’Armee de terre est Vauteur de cette ebauclie. II a eu la gentillesse de me permettre de la diffuser dans 
le Bulletin de doctrine et d’instruction de I’Armee de terre a des fins de comm unication et de retroaction. II s’agit d’un 
document important, non seulement parce qu’il servira d’introduction a Vun des deux manuels cles de I’Armee de terre 
canadienne, mais parce qu’il presente certains des changements importants qui ont ete apportes a la doctrine et adoptes par 
I’Armee de terre. Le deuxieme manuel cle, Le Groupe-brigade au cours des operations (B-GL-300-013/FP-002), devrait 
etrepublie I’annee prochaine. Particle suivant est a lafiois un compte rendu des legons retenues au cours de la derniere decennie 
et une preparation d I’avenir: M’inspirant de la volonte du Bulletin de stimuler le debat sur I’avenir de la Force terrestre, j’ai 
pense qu’il etait important de diffuser le present document aux fins de communication et de retroaction. Le texte ci-dessous se 
retrouvera presque tel quel dans le manuel. Certains trouveront peut-etre que le style est unpeu arride, mais il nefaut pas perdre 
de vue que cet ouvrage se veut un manuel de campagne et un guide d’instruction. Ses merites tiennent done plus de sa precision, 
de sa brievete et de son utilite que de 1’eloquence de sa prose. Ultimement, no us voulons que nos forces puissent po uvoir compter, 
dans I’avenir, sur la meilleure doctrine possible contenant les meilleures idees possibles. Nous vous prions defaire parvenir vos 
commentaires soit au Bulletin ou au Lcol Sherrard directement ou, de preference, aux deux. 


| NTRODUCTION — GENERALITIES 

Plus on recule, plus I’histoire militaire devient inutilisable... 
car nous sommes aussi incapables d’apprecier correctement ces 
evenements analogues que de les faire servir a nos moyens 
totalement differents . 1 

DIMENSIONS DE LA GUERRE MODERNE 

D ans l’histoire de Phumanite, e’est au vingt et unieme 
siecle ou a l’ere de l’information que la guerre est la 
plus complexe et la plus exigeante du point de vue 
technique et que les types de conflits sont les plus varies. 
Les conflits de cette ere sont multidimensionnels et ses 
guerres sont aeriennes, terrestres, maritimes, spatiales et 
electromagnetiques. 

Sur le plan tactique, le succes du combat dependra de la 
connaissance de la situation, de la souplesse dans l’action et 
la pensee, de la capacite d’adaptation et de l’esprit 
d’initiative, a tous les niveaux du groupement tactique. Les 
operations seront menees dans des environnements a 
menaces multiples, dans divers types de terrains, et le 
groupement tactique devra etre capable de mener tous les 
types d’operation, des operations de guerre aux operations 
nationales. 

Devant les dimensions de la guerre moderne, le chef d’etat- 
major de la Force terrestre a ordonne ce qui suit : 

UArmee de terre devra mettre sur pied, employer et 
maintenir des forces de taille moyenne, des formations 


et des unites terrestres pertinentes du point de vue 
strategique et resolues sur le plan tactique. Une 
doctrine progressiste, un entrainement realiste et des 
technologies de pointe feront de I’Armee de terre une 
institution axee sur le savoir et centree sur 
lecommandement, capable de s’adapter 
continuellement a la situation et aux taches dans toute 
la gamme des conflits . 2 

Parallelement a la strategie ci-haut mentionnee, I’Armee de 
terre du Canada doit etre en mesure de fournir des corps 
expeditionnaires de haut niveau que l’on integrera a une 
force interarmees et aux partenaires d’une coalition, 
laquelle sera vraisemblablement dirigee par les Etats-Unis. 
Ces corps expeditionnaires doivent etre aptes a se deployer 
rapidement; ils doivent etre modernes et interoperables et 
leur maintien en puissance doit etre possible. Le 
groupement tactique ferait partie integrante d’un corps 
expeditionnaire interarmees ou de coalition. 

MENACE 

L e concept devaluation de la menace, basee sur 
l’affrontement force contre force, est vraiment devenu 
inutile en raison de la situation geopolitique. Dans les 
conflits modernes, on evalue la menace en se basant sur les 
capacites et les intentions de Pennemi plutot que sur sa 
taille. Les conflits ethniques, Pextremisme religieux et les 
disputes territoriales dans une region ne sont que quelques 
exemples de conflit. Une guerre peut etre entreprise par des 
etats-nations, mais il est fort probable que des acteurs non 
etatiques y soient meles, par exemple, des etats renegats, 
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des organisations terroristes, des 
organisations criminelles et des 
groupes de militants ecologistes et 
antimondialisation. En plus de la 
difficult^ de devoir composer avec ces 
divers groupes-menace, il pourrait y 
avoir une proliferation des armes de 
destruction massive (ADM) dans le 
monde. A toutes les fois qu’il y a 
confrontation, il pourrait etre 
necessaire d’avoir recours a ces armes. 

De nombreux groupes-menace, sinon 
la totalite, seraient gravement 
desavantages dans une guerre 
conventionnelle contre des forces 
armees modernes dotees de 
technologies de pointe et axees sur 
Pinformation, comme les Etats-Unis. 
Ces groupes-menace doivent done 
forcement utiliser des moyens non 
conventionnels s’ils veulent avoir une 
chance de succes, ce qui nous mene au 
concept de guerre asymetrique. 

Guerre asymetrique. Ce concept peut 
etre defini de la fagon suivante : 

Dans le domaine des affaires 
militaires et de la securite nationale, 
I’asymetrie consiste a agir, a 
organiser et a penser autrement que 
I’adversaire afin de maximiser ses 
propres avantages, d’exploiter les 
faiblesses de I’autre, de prendre les 
devants ou d’obtenir une plus 
grande liberte d’action. Il peut s’agir 
d’une strategie politique, militaire, 
operationnelle ou d’une 
combinaison de ces trois types de 
strategie. L’asymetrie peut necessiter 
le recours a plusieurs methodes, 
technologies, valeurs, organisations 
et perspectives temporelles ou a une 
combinaison de ces elements. Il peut 
s’agir d’une strategie a court terme 
ou a long terme et on peut y avoir 
recours deliberement ou par defaut. 
Elle peut etre appliquee isolement 
ou de concert avec des approches 
symetriques. Elle peut comporter a 
la fois un volet psychologique et un 
volet physique. 3 

En resume, l’ennemi le plus probable 
aura recours a une strategie de guerre 
qui lui permettra d’exploiter ses 
propres forces tout en s’attaquant aux 
faiblesses du groupement tactique. Il 
pourrait exploiter des faiblesses liees, 
entre autres, a l’organisation, aux 
tactiques, a la doctrine, a l’etat du 
moral, a la politique, aux coutumes 


sociales et religieuses et a la 
psychologie de la force amie. Voici un 
exemple typique : le terroriste profite 
de Pavantage qu’il a de pouvoir se 
fondre dans une foule de civils 
innocents et exploite comme une 
faiblesse notre aversion pour les 
dommages collateraux. 

Le groupement tactique pourrait etre 
confronte a une menace sous toutes 
sortes de formes, du kamikaze agissant 
seul a d’importantes formations de 
blindes. L’ennemi pourra s’attaquer au 
groupement tactique sur tous les plans, 
physiquement ou psychologiquement, 
avec des armes meurtrieres ou non 
meurtrieres, et meme avec des armes 
de destruction massive. 

TERRAIN 

La guerre ne se deroulera pas sur un 
champ de bataille [a decouvert] — 
ce type d’espace n’existe plus de par 
le monde . 4 

D ans les conflits modernes, il y a un 
autre element important dont il 
faut tenir compte, et e’est la nature 
changeante du terrain sur lequel nous 
livrons combat. Prenons d’abord par 
exemple le rythme rapide de 
l’urbanisation au niveau planetaire. La 
figure 1-1 nous permet de voir en un 
coup d’ceil les changements survenus a 
ce chapitre sur une periode de cent ans. 

L’urbanisation s’est poursuivie a une 
cadence de plus en plus effrenee dans 
les annees 1990. En 1998, il a ete 
etabli que 47 % de la population 
mondiale vivait en milieu urbain. 6 Si 


cette tendance se maintient, et tout 
indique qu’il en sera ainsi, environ 
60 % de la population mondiale en 
2020 vivra en zone urbaine. Il est done 
evident qu’un groupement tactique 
devra participer a un grand nombre 
d’operations urbaines. Or, de 
nombreuses villes importantes sont 
egalement des ports importants, ce qui 
rend les terrains urbains encore plus 
complexes. Le groupement tactique 
devra done egalement posseder les 
capacites lui permettant de conduire 
des operations en zone littorale. 

En raison de la mondialisation de la 
menace, des conflits peuvent 
maintenant eclater un peu partout sur 
la planete et on devra etre pret a 
s’engager dans divers types de terrain. 
Les corps expeditionnaires doivent 
etre prets a se deployer vers des 
destinations imprevues en terrain peu 
connu. Le groupement tactique peut 
s’attendre a conduire des operations 
dans tous les types de terrain, y 
compris les terrains arctiques, 
montagneux, desertiques et boises, les 
jungles, les terrains a decouvert ou les 
zones ou Ton trouve une combinaison 
de ces types de terrain. Et cela, sans 
compter les villes. On voit bien 
pourquoi le groupement tactique doit 
etre polyvalent et capable de s’adapter 
facilement d’un terrain a l’autre. A la 
figure 1-2, on donne des exemples de 
zones de deployment possibles d’un 
corps expeditionnaire, le United States 
Marine Corps. Bien que l’on 
reconnaisse que les interets des 
Americains soient proportionnels a 


Region 

1890 

1910 

1930 

1950 

1970 

1990 

Etats-Unis 

35 

46 

56 

64 

70 

75 

Japon 

30 

40 

48 

56 

71 

77 

Europe de l’Ouest 

35 

45 

55 

63 

72 

78 

Amerique latine 

5 

7 

17 

41 

57 

71 

Union sovietique 

12 

14 

18 

39 

57 

66 

Afrique 

5 

5 

7 

15 

23 

34 

Chine 

5 

5 

6 

11 

17 

33 

Asie meridionale 

5 

8 

12 

16 

21 

28 

Monde 

14 

18 

23 

29 

37 

43 


Figure 1-1 : Populations urbaines en pourcentage, de 1890 a 1990 5 
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Hemisphere 

occidental 

Moyen-Orient/ 
Asie du Sud- 
Ouest 

Afrique 

Asie/Pacifique 

Europe/ 

Mediterranee 

Colombie 

Bahrein 

Algerie 

Afghanistan 

Danemark 

Costa Rica 

Egypte 

Angola 

Bangladesh 

Grece 

Cuba 

Iran 

Djibouti 

Myanmar 

Italie 

Republique 

dominicaine 

Iraq 

Ethiopie 

Inde 

Norvege 

Salvador 

Kowei't 

Kenya 

Indonesie 

Turquie 

Grenade 

Liban 

Liberia 

Japon 

Yougoslavie 

Guatemala 

Libye 

Madagascar 

Malaisie 


Haiti 

Yemen du Nord 

Namibie 

Coree du Nord 


Honduras 

Oman 

Somalie 

Pakistan 


Jamaique 

Qatar 

Afrique du Sud 

Papouasie 

Nouvelle- 

Guinee 


Mexique 

Arabie saoudite 

Soudan 

Philippines 


Nicaragua 

Yemen 

Tunisie 

Republique 
populaire de 
Chine 


Panama 

Syrie 

Ouganda 

Coree du Sud 


Perou 

Emirats arabes 
unis 

Republique 
democratique du 
Congo 

Pacifique du Sud 


Suriname 


Zimbabwe 

lies Spratly 


Venezuela 



Sri Lanka 





Vietnam 



Figure 1-2 : L’environnement du corps expeditionnaire 7 


leur role en tant que superpuissance et 
que leurs interets excedent 
grandement ceux du Canada, les Etats- 
Unis demeurent nos plus grands allies 
et ceux qui sont les plus susceptibles de 
mener une coalition de plusieurs 
membres, incluant le Canada. 

Quel que soit le type de terrain, le 
champ de bataille moderne variera 
considerablement au niveau de sa 
structure. « Le champ de bataille 
pourra prendre plusieurs formes. 11 
pourra contenir un cadre lineaire, une 
geometrie et des lignes clairement 
definies, des unites adjacentes, des 
zones en profondeur, rapprochees et 
arriere bien delimitees, ou encore, il 
pourra contenir un cadre dont la 
structure est moins precise, ou les 
unites seront peut-etre dispersees, et la 
structure ne sera pas lineaire. » 8 Bien 
que le groupement tactique puisse se 
retrouver, a l’occasion, dans un champ 
de bataille lineaire, dans la plupart des 
cas, en raison du cote moderne de la 
menace et des types de terrain varies, il 
devra s’engager dans un champ de 


bataille non lineaire, et ses unites 
seront dispersees. En raison d’un 
manque d’appui reciproque, d’une 
observation limitee, de secteurs de tir 
limites, etc., il sera de plus en plus 
important que l’on fasse preuve 
d’initiative au plus bas niveau possible. 

En resume, le groupement tactique 
conduira la plupart du temps des 
operations sur ce qu’il convient 
d’appeler un terrain complexe. Cela ne 
signifie pas que les conflits en terrain a 
decouvert n’existeront plus ni que tous 
les terrains complexes sont identiques. 
Chaque type de terrain pose un defi 
particulier, et la doctrine du 
groupement tactique doit contenir les 
informations qui permettra a celui-ci 
d’etre a la hauteur des differents defis. 

OPERATIONS 

Types d’operation 

Le vice-chef d’etat-major de la Defense 
a diffuse une serie de onze scenarios de 
planification de la force (SPF) pour les 
Forces canadiennes. 9 L’Armee de terre 


en a fait une approche a « quatre 
volets » ou a quatre scenarios. Voir le 
tableau suivant : 

Dans les paragraphes suivants, on 
donne une breve description de 
chacun des scenarios : 

♦ Des operations d’evacuation des 
non-combattants (OENC) au 
cours desquelles la plus 
importante contribution de 
l’Armee de terre sera un element 
de la taille d’une compagnie (sous- 
unite) qui contribuera a assurer la 
securite des citoyens canadiens et 
qui participera a leur evacuation et 
a leur deplacement. 

♦ Des operations nationales au cours 

desquelles la plus importante 
contribution de l’Armee de terre sera 
de fournir des elements du niveau de 
la formation (secteur et/ou groupe- 
brigade) et d’assurer la capacite de 
commander et de controler au 
niveau operationnel dans un 
environnement d’operations 

interarmees, interagences et 
possiblement combinees. Les taches 
probables couvriront le spectre 
complet des operations : aide 
humanitaire, aide aux autorites 
policieres et aide au pouvoir civil. 

♦ Des operations complexes de soutien 
de la paix dans le cadre desquelles la 
plus importante contribution de 
l’Armee de terre sera un groupe- 
bataillon ou un groupement tactique 
qui sera regi par le chapitre 6 ou 7 de 
la Charte de l’Organisation des 
Nations Unies. 

♦ Des operations de guerre dans le 
cadre desquelles la plus 
importante contribution de 
l’Armee de terre est un groupe- 
brigade. 10 

Bien que les scenarios soient enumeres 
separement, il y a des recoupements 
distincts entre eux. Il est possible et 
meme tres probable que le 
groupement tactique doive avoir 
recours simultanement a certaines 
facettes de chaque type d’operation. 
Ce phenomene, appele « guerre a trois 
visages », se definit ainsi : 

A un moment de la journee, nos 
militaires s’occuperont de nourrir 
et de vetir des refugies — secours 
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OENC 


GP-eie 


Sects ur/bde 


Op national 


GTYgp-bon 


OSP 

complexe 


Bdc 


Up de guerre 


Figure 1-3 : Quatre volets 

humanitaire. A un autre moment, 
ils s’occuperont de separer deux 
camps rivaux — operations de 
maintien de la paix. Finalement, 
ils devront livrer des combats de 
moyenne intensite hautement 
meurtriers. Tout cela le meme 
jour, dans un secteur urbain 
equivalant a trois pates de 
maison. 11 

Les groupements tactiques devront 
detenir les capacites requises pour 
mener tout type d’operation et 
posseder assez de souplesse pour 
s’adapter aux circonstances 
changeantes, quel que soit le type 
d’operation. Nous nous sommes deja 
frottes a la « guerre a trois visages » 
lors de nombreuses operations par le 
passe et elle sera presente dans 
l’avenir. 

DOCTRINE 

Nos troupes au Timor-Oriental 
se sont bien adaptees aux tdches 
de maintien de la paix surtout 
parce qu’elles etaient bien 
preparees aux operations de 
guerre. Dans la profession des 
armes, on peut s’adapter vers le 
bas du spectre d’intensite des 
operations, mais jamais vers 
le haut . 12 

ien sur, l’Armee de terre 
canadienne doit etre apte a 
mener tout type d’operation et 
capable de passer rapidement d’un 


type d’operation a l’autre, mais sur 
le plan de la doctrine, son premier 
objet reste la conduite de la guerre. 
L’experience prouve que pour etre 
efficace, une armee de terre doit 
comprendre les competences 
necessaires aux operations de guerre 
et s’y exercer. La guerre est la plus 
difficile des operations; on ne peut 
reussir les autres types d’operation 
que si on possede les competences 
requises pour les operations de 
guerre. 

Les troupes canadiennes ne 
participeront probablement aux 
operations de guerre qu’en tant que 
membres d’une coalition menee par 
les Etats-Unis. 11 est done imperatif 
que le groupement tactique 
comprenne les principaux concepts 
de guerre americains, qui sont les 
memes que ceux adoptes par la 
plupart des pays allies. Les deux 
concepts qui sont les plus importants 
sont la guerre de manoeuvre et le 
commandement de mission. 

Guerre de manoeuvre. La guerre de 
manoeuvre est un concept 
operationnel par lequel on vise la 
defaite de la force ennemie en tentant 
de detruire sa cohesion et de miner sa 
volonte de combattre; on s’attaque 
tant au plan physique que moral de la 
force ennemie en visant surtout ses 
points les plus vulnerables. Ce concept 
operationnel lui-meme va au-dela de la 
portee d’un groupement tactique; 
cependant, le succes operationnel sera 


possible grace a une approche 
manceuvriere au niveau tactique. Les 
groupements tactiques doivent 
surprendre, faire preuve d’initiative et 
d’originalite, etre plus rapides que 
l’ennemi, agir de fagon hardie et 
decisive et vouloir la victoire a tout 
prix. Pour mener la guerre de cette 
fagon, le commandement doit etre 
decentralise, et les subalternes doivent 
etre libres d’agir aux niveaux du 
rythme et de l’initiative en vue d’etre 
fideles a l’intention de leur superieur. 
Un tel climat est possible sous un 
commandement de mission. 

Commandement de mission. Pour que 
ce type de commandement soit 
efficace, tous les membres du 
groupement tactique doivent 
comprendre les intentions et le but du 
commandant. De plus, le groupement 
tactique doit posseder l’agilite et la 
souplesse necessaires pour agir face 
aux circonstances changeantes, tout en 
realisant son objectif. « Les ordres de 
mission permettent aux commandants, 
a tous les niveaux, de reagir aux 
situations et d’en tirer parti des 
qu’elles se presentent. Le commandant 
dirige et controle son operation par le 
biais d’un enonce clair de son 
intention et des taches plutot que par 
une supervision poussee et des mesures 
de controle serrees ou des restrictions. » 13 
L’adoption du commandement de 
mission permet egalement a l’Armee 
de terre canadienne de profiter de sa 
tradition culturelle qui consiste a 
exiger et a encourager l’initiative de la 
part de ses officiers subalternes et de 
ses s/off tres bien entraines. 

Si on tient compte des principes de 
guerre reconnus et si on comprend les 
fonctions operationnelles qui font 
partie integrante de la puissance de 
combat, il est beaucoup plus facile de 
faire la guerre de manoeuvre. 

PRINCIPES DE GUERRE 

L es principes de guerre ci-dessous 
sont decrits dans la publication 
B-GL-300-000/FP-000, L’Armee de 
terre du Canada : 

♦ Choix et maintien du but. 

♦ Maintien du moral. 

♦ Action offensive. 

♦ Surprise. 
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♦ Securite. 

♦ Concentration de la force. 

♦ Economie des efforts. 

♦ Souplesse. 

♦ Cooperation. 

♦ Administration. 14 

Les principes de guerre s’appliquent 
tant au groupement tactique qu’au 
peloton, a la troupe et aux formations 
superieures. Les commandants 
s’appuient avec sagesse sur ces 
principes afin d’exploiter au maximum 
le potentiel de combat de l’equipe 
interarmes. La situation determine 
l’importance relative de chaque 
principe; dans certains cas, les 
commandants doivent s’attacher 
davantage a certains principes, au 
detriment des autres. Le defi qui 
s’impose a eux est de savoir en tout 
temps ou mettre l’accent. 

Les principes de guerre ne sont pas 
des recettes miracles et ils ne 
peuvent remplacer le jugement ou 
l’ingeniosite. La liste de ces 
principes sert de guide au 
commandant du groupement 
tactique qui l’utilise afin de s’assurer 
qu’aucun element n’a ete oublie par 
inadvertance. On ne s’attend pas a 
ce que les commandants adherent a 
ces principes de fagon aveugle, et 
une telle attitude est meme 
decouragee, mais la moindre 
negligence peut les mener vers 
l’echec. 

LES FONCTIONS 
OPERATIONNELLES 

v 

A partir des principes de guerre, on a 
defini des fonctions essentielles 
qui permettent d’adopter une 
approche manceuvriste aux 
operations. 11 s’agit des fonctions 
operationnelles suivantes : 

♦ Commander. Commander est la 
fonction operationnelle centrale, 
celle qui lie toutes les activites. 
Elle integre toutes les fonctions 
operationnelles en vue de 
l’atteinte de buts operationnels 
precis. 

♦ Detecter. Cette fonction integre 
dans un meme concept les 
capacites de detection et Panalyse 
des donnees recueillies. Elle 


elimine les cloisonnements qui 
existaient auparavant entre la 
cueillette et l’information. 

♦ Agir. Cette fonction integre la 
manoeuvre, la puissance de feu et 
les operations d’information 
offensives en vue d’obtenir un 
modele integre permettant de 
comprendre la concentration des 
effets sur un ennemi. L’accent n’est 
plus mis sur la methode (plates- 
formes), mais sur l’etat final moral 
et physique souhaite (l’effet). 

♦ Proteger. Cette fonction permet 
d’aller au-dela de la protection 
physique traditionnelle et de 
proteger les forces amies par des 
moyens lies tant au plan physique 
que moral. La fonction proteger 
est consideree comme un moyen 
operationnel qui confere de la 
latitude aux commandants et qui 
les rend efficaces. 

♦ Maintenir en puissance. Cette 
fonction est consideree comme un 
moyen operationnel qui relie 
toutes les activites de maintien en 
puissance, tant sur le plan 
physique que moral, de l’entite 
tactique au niveau le plus bas 
jusqu’aux capacites d’appui de 
niveau national. 15 

Pour que le groupement tactique 
puisse fonctionner de fagon optimale 
et reussir ce qu’il entreprend, il doit y 
avoir une interaction entre ces 
fonctions. Et pour que celles-ci soient 
appliquees de fagon efficace, il est 
essentiel de comprendre que 
commander et detecter sont des 
fonctions continues qui sont integrees 
a toutes les autres fonctions. 

OPERATIONS DE GUERRE 

e groupement tactique participe a 
toutes les operations de guerre, 
notamment aux operations offensives, 
aux operations defensives et aux 
manoeuvres retardatrices. Ces 
operations sont liees par des phases de 
transition, entre autres, la progression, 
le combat de rencontre, la jonction, le 
disengagement et la releve de troupes 
au combat. 

Les tactiques du groupement tactique au 
cours d’operations de guerre sont traitees 
en detail dans les prochains chapitres. 


COMPOSITION DU GROUPEMENT 
TACTIQUE 

Generalites 

L es groupements tactiques sont les 
unites de manoeuvre tactique d’une 
formation. Ils peuvent faire partie 
d’une brigade canadienne, d’une 
coalition ou d’une formation 
interarmees. Comme on l’a mentionne 
plus tot, la menace, le terrain et les 
operations sont maintenant de nature 
fort complexe et aucune organisation 
ne peut, seule, etre a la hauteur des 
exigences du champ de bataille 
moderne. Par consequent, les 
groupements tactiques canadiens 
seront articules selon la tache a 
accomplir afin de repondre a des 
exigences operationnelles specifiques. 

Articuler selon la tache. Dans l’Armee 
de terre canadienne, on considere qu’il 
y a deux types d’articulation selon la 
tache : strategique et tactique. 
L’articulation strategique consiste a 
constituer des forces terrestres dans les 
meilleurs endroits strategiques en 
fonction des besoins nationaux de 
l’Armee de terre. Ce type d’articulation 
se fait par l’entremise de la structure par 
secteurs. Dans le cadre de certaines 
operations, on pourrait changer cette 
articulation afin de repondre aux 
exigences strategiques generates d’un 
theatre ou d’un secteur d’operations en 
particulier. L’articulation tactique est 
l’organisation des troupes en fonction 
d’une mission specifique. C’est ainsi 
que l’on constitue les groupements 
tactiques canadiens en vue des 
operations. 

Dans l’Armee canadienne, il existe 
12 organisations de quartier general de 
bataillon et celles-ci sont pratiquement 
identiques. Chacune d’entre elles peut 
fournir la structure de commandement 
pour la formation d’un groupement 
tactique. Le groupement tactique sera 
structure de fagon modulaire et 
possedera la capacite d’effectuer les cinq 
fonctions operationnelles. La 
configuration exacte du groupement 
tactique dependra de la mission, des 
effets desires et de la situation 
tactique. Dans le cadre d’operations de 
contingence internationale, 

l’organisation formee s’appelle « unite 
tactiquement autonome (UTA) ». Elle 
est entierement interoperable et apte a 
faire partie d’une coalition. 
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La sous-unite ou l’element charge de la 
tache servira d’entite de base a toutes 
les UTA et possedera une capacite 
organique lui permettant d’effectuer 
les taches attributes. Les elements 
charges de la tache seront places sous 
le commandement d’un quartier 
general de bataillon et formeront le 
groupement tactique. Les fonctions 
commander, detecter, proteger et 
maintenir en puissance du groupement 
tactique seraient, dans la plupart des 
cas, tres semblables, quelle que soit 
l’operation. Les changements 
importants seraient effectues selon les 
effets necessaires sur le groupement 
tactique, ce qui fait surtout appel a la 
fonction operationnelle agir. 

Les scenarios suivants sont presentes 
afin de clarifier le concept 
d’articulation selon la tache : 

♦ Scenario un. Le Canada a accepte 
de fournir un groupement tactique 
qui fera partie d’une brigade 
americaine dans le cadre d’une 
operation de guerre contre une 
force de menace possedant des 
formations blindees et mecanisees 
et utilisant des methodes 
conventionnelles de guerre. Dans 
le cadre de ce projet, un quartier 
general de bataillon d’infanterie 
mecanisee pourrait etre articule 
selon la tache simplement si on 
ajoutait un escadron blinde a ses 
trois compagnies d’infanterie 
mecanisee. 

♦ Scenario deux. Le Canada a 
accepte de fournir un groupement 
tactique qui fera partie d’une plus 
vaste operation de maintien de la 
paix. La mission est de retablir la 
stabilite dans le pays vise en 
assurant la securite dans les zones 
peuplees les plus importantes, de 
participer a la reconstruction de 
l’infrastructure et de reperer et de 
vaincre les derniers elements de la 
force antigouvernementale. Ces 
elements auront probablement 
recours aux tactiques de guerilla, 
mais utiliseront, a l’occasion, des 
tactiques conventionnelles. Dans 
un tel cas, on pourra confier le 
commandement du groupement 
tactique au meme quartier general 
de bataillon d’infanterie 
mecanisee (scenario un), mais 
contrairement a ce qui se produit 
dans le scenario un, le groupement 


tactique pourrait etre constitue 
d’une compagnie d’infanterie 
mecanisee, d’une compagnie 
d’infanterie legere, d’un escadron 
de Coyote, d’un escadron du genie 
et d’une batterie d’artillerie. 

Dans ces deux scenarios, la structure 
du groupement tactique agit sous le 
meme element de commandement, 
mais les elements charges de la tache 
sont places selon les effets necessaires. 
Les organisations ci-haut mentionnees 
ne pretendent pas etre des solutions 
donnees par la doctrine si ces scenarios 
se presentent, mais sont des exemples 
de decisions qui pourraient etre prises 
face a l’eventail de situations possibles 
sur le champ de bataille moderne. 

Roles, taches et emploi tactique 
des armes 

L es commandants de groupement 
tactique doivent connaitre les roles, 
les taches et l’emploi tactique de toutes 
les armes et services afin d’exploiter au 
maximum leur potentiel. Ces elements 
sont decrits ci-dessous. 

Toutes les armes et services ont recours 
a toutes les fonctions operationnelles 
afin d’etre les plus efficaces possible 
dans la conduite des operations. 
Toutefois, chaque arme et service 
possedent certaines caracteristiques 
qui les rendent plus aptes pour 
certaines des fonctions operationnelles 
sur le champ de bataille. La fonction 
operationnelle qu’on demandera aux 
armes ou aux services d’effectuer sera 
fonction soit d’une mission 
particuliere, soit de taches faisant 
partie d’une mission. 

ARTILLERIE 

Artillerie de compagne 

R ole. L’artillerie de campagne 
contribue, grace au tir indirect, a 
la defaite de l’ennemi. Elle fournit, en 
partie, une composante de la fonction 
operationnelle agir, mais elle possede 
egalement des caracteristiques qui lui 
permettent de fournir les fonctions 
detecter et proteger. 

L’artillerie fournit divers types de tir 
d’appui : 

♦ appuirapproche; 

♦ attrition; 


♦ interdiction; 

♦ contre-batterie. 

L’artillerie execute egalement des 
taches de coordination et d’acquisition 
d’objectifs. 

Au niveau du groupement tactique, les 
principals taches de l’artillerie 
consistent a assurer l’appui rapproche 
et la coordination : 

♦ Appui rapproche : Tir d’appui 
rapproche fourni au groupement 
tactique au bon moment. L’appui 
rapproche peut comprendre les 
conseils, l’observation, la liaison et 
les communications. 

♦ Coordination : La coordination de 
toutes les sources de tir d’appui 
rapproche indirect tombe sous la 
responsabilite du commandant 
d’artillerie. Le commandant de 
batterie d’appui rapproche et les 
officiers observateurs avances 
(OOA) sont generalement places 
avec le groupement tactique. Le 
commandant de batterie, au 
quartier general du groupement 
tactique, et les OOA, au quartier 
general de compagnie, fournissent 
les conseils de coordination 
necessaires et assurent la liaison 
afin que le groupement tactique 
profite au maximum de toutes 
les ressources d’appui-feu 
disponibles. Les commandants de 
batterie et les OOA peuvent etre 
attribues au groupement tactique 
sous OPCON ou sous TACON, 
selon la liberte de mouvement et 
l’independance requises. 

Le groupement tactique profite du tir 
de l’artillerie d’appui general. La 
destruction, le harcelement et la 
suppression de cibles comme les 
quartiers generaux, les reserves, les 
armes antiaeriennes et tout 
particulierement l’artillerie de 
l’ennemi aident a preserver la liberte 
de manoeuvre du commandant du 
groupement tactique et lui conferent 
une plus grande liberte d’action. 

Appui rapproche. Les plans d’emploi 
des feux indirects en appui au 
groupement tactique comprennent : 

♦ les plans d’emploi des feux en 
appui aux operations offensives; 
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♦ les plans d’emplois des feux 
defensifs; 

♦ l’engagement de cibles 
d’occasion; 

♦ le tir fumigene et eclairant. 

Emploi tactique. Les facteurs 
importants dont il faut tenir compte 
dans l’emploi tactique de l’artillerie de 
campagne sont les suivants : 

♦ L’artillerie est commandee au plus 
haut niveau et est controlee au 
plus bas niveau. Les mouvements 
des pieces relevent habituellement 
de la formation, tandis que le tir 
est controle par les officiers 
observateurs avances (OOA), au 
niveau de la sous-unite. 

♦ Le tir de Partillerie de campagne, 
des mortiers, des lance-roquettes 
et des autres armes de tir indirect 
doit etre parfaitement integre et 
controle par le commandant de 
batterie. 

♦ Les officiers observateurs avances 
(OOA) et les controleurs de tir 
(CT) se trouvent a l’avant, mais ils 
demeurent avec leur sous-unite 
d’affectation. 

♦ Le tir indirect est concentre, et ce, 
en vue d’obtenir les meilleurs 
resultats possibles. 

♦ La planification de l’emploi des 
feux doit etre simple afin de 
preserver la souplesse d’action. 

♦ Le tir indirect doit contribuer a 
l’effet de surprise et non lui nuire. 
Il faut eviter de toujours employer 
le meme schema de tir d’artillerie. 

♦ Dans la mesure du possible, les 
mortiers doivent fournir le tir 
eclairant et fumigene afin de 
laisser a l’artillerie le soin 
d’assumer les taches de tir 
defensif. 

Artillerie antiaerienne 

ole. L’artillerie antiaerienne a 
pour role d’empecher les aeronefs 
ennemis de nuire aux operations 
terrestres. En artillerie antiaerienne, 
on applique surtout la fonction 
operationnelle proteger, mais en 
raison de certaines des caracteristiques 
de cette arme, on peut egalement 
supporter la fonction agir. 


Taches de l’artillerie de defense 
antiaerienne : 

♦ alerte; 

♦ protection; 

♦ attrition; 

♦ controle de l’espace aerien. 

Emploi tactique. La defense 
antiaerienne est une responsabilite 
toutes armes dans le groupement 
tactique. La plupart des armes sont 
efficaces contre les aeronefs ennemis et 
sont habituellement utilisees dans des 
situations d’autodefense. Des systemes 
de defense aerienne courte portee 
(DAACP) peuvent egalement etre 
attribues aux groupements tactiques 
en vue de l’accomplissement de taches 
precises. Les systemes de defense 
antiaerienne courte portee se 
subdivisent, en fonction de leurs 
caracteristiques et de leurs capacites, 
en systemes d’armes de defense 
aerienne rapprochee (SADAR) et en 
systemes de defense aerienne de zones. 
Les facteurs dont il est important de 
tenir compte dans l’emploi tactique de 
ces systemes, au niveau du groupement 
tactique, sont les suivants : 

♦ Defense antiaerienne rapprochee. 

Les systemes d’armes de defense 
aerienne rapprochee (SADAR) 
doivent etre utilises pour la 
defense d’objectifs precis comme 
les defiles, les quartiers generaux 
ou les concentrations de sous- 
unites comme les positions 
d’attaque, les zones de 
rassemblement ou les caches. Une 
section de SADAR peut defendre 
un point; elle ne devrait pas etre 
divisee dans le but d’accomplir 
une deuxieme tache car, dans ce 
cas, aucune des taches ne serait 
correctement effectuee. La section 
de SADAR possede des moyens de 
communications limites et est 
vulnerable a un attaque au sol 
lancee par l’ennemi. Le 
groupement tactique doit la tenir 
informee de l’activite ennemie et 
lui fournir de la protection au 
besoin. 

♦ Defense antiaerienne de zone. Ces 

systemes, comme les systemes 
d’arme antiaeriens et antichars 
(ADATS), peuvent assurer une 
defense de zone au groupement 


tactique. Tandis qu’ils travaillent 
avec le groupement tactique, les 
ADATS peuvent fournir de la 
defense antiaerienne en suivant les 
elements de tete a une distance d’au 
moins un bond. Ces systemes sont 
vulnerables aux attaques au sol et 
peuvent necessiter la protection du 
groupement tactique. 

Commandement et controle. Le tir de 
l’artillerie de defense antiaerienne est 
controle au plus haut niveau possible 
et est regi par des regies d’engagement. 
Ces dernieres sont etablies par le 
commandant du theatre et 
communiquees aux sections dans les 
plans d’operations, les ordres et les 
instructions permanentes d’operation 
(IPO). En ce qui concerne les DAACP, 
la decision finale relative a 
l’engagement d’un objectif releve du 
commandant de detachement. 

ARME BLINDEE 

Chars 

ole. Les chars combattent 
l’ennemi en ayant recours, de 
fagon agressive, a leur puissance de tir 
et a leur mobilite sur le champ de 
bataille. La principale fonction 
operationnelle appliquee par les chars 
est la fonction agir; ils possedent 
egalement de nombreuses 
caracteristiques leur permettant 
d’appliquer les fonctions detecter et 
proteger. 

Taches. Les principals taches des 
unites de chars sont les suivantes : 

♦ participer aux manoeuvres de la 
force de couverture; 

♦ prendre part a la marche a 
l’ennemi; 

♦ attaquer; 

♦ exploiter les effets des armes de 
destruction massive; 

♦ participer a la poursuite; 

♦ participer a la defense, 
principalement a titre de force de 
manoeuvre au cours des contre- 
attaques et des manoeuvres 
d’arret. 

Emploi tactique. Les principaux facteurs 
dont il faut tenir compte dans l’emploi 
tactique des chars sont les suivants : 
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♦ en regie generale, la troupe de chars 
constitue la plus petite unite de 
tir; 

♦ l’escadron de chars constitue le 
plus petit groupe de manoeuvre; 

♦ les chars n’agissent pas de fagon 
autonome, mais de concert avec 
l’infanterie et d’autres armes; 

♦ tous les mouvements doivent etre 
effectues a partir d’une base 
solide; 

♦ les chars profitent au maximum 
du terrain afin de se proteger; 

♦ l’infanterie est appuyee par les 
systemes d’arme de chars ou 
chasseurs de chars. Certains chars, 
appuyes par l’infanterie, sont 
gardes en reserve afin d’unfluer 
sur le deroulement d’un combat. 

Reconnaissance blindee 

ole. Grace a la reconnaissance 
blindee, on peut obtenir et 
communiquer des renseignements 
opportuns concernant l’ennemi et le 
terrain, ce qui contribue a la securite 
du champ de bataille. Lorsqu’on 
effectue de la reconnaissance blindee, 
on met principalement l’accent sur la 
fonction detecter, mais on met 
egalement beaucoup l’accent sur la 
fonction proteger; la fonction agir 
arrive au troisieme rang. 

Taches. Au niveau du groupement 
tactique, les principals taches a 
accomplir sont notamment : 

♦ la surveillance des obstacles, des 
couloirs et des zones arriere; 

♦ la reconnaissance de l’itineraire 
au cours de l’avance et en vue des 
contre-attaques et des operations 
d’arret; 

♦ la protection des flancs; 

♦ le controle des mouvements; 

♦ surveillance du niveau de 
radiation et la contamination 
chimique; 

♦ les fonctions de service, y 
compris : 

♦ la liaison; 

♦ les fonctions d’escorte; 

♦ le role d’elements de 


protection des quartiers 
generaux ou des secteurs de 
logistique; 

♦ le controle des refugies; 

♦ la reconnaissance des zones et 
des points; 

♦ l’etablissement de piquets 
autour des points vitaux ou 
de l’ennemi contourne. 

Emploi tactique. Les facteurs 
importants dont il faut tenir compte 
dans l’utilisation des troupes de 
reconnaissance sont les suivants : 

♦ la patrouille de reconnaissance 
constitue le plus petit element de 
manoeuvre; 

♦ elle doit observer sans etre 
reperee; 

♦ elle doit etablir et maintenir des 
contacts; 

♦ elle doit fournir des comptes 
rendus precis et assurer les 
communications; 

♦ elle doit eviter les engagements 
decisifs; 

♦ elle doit informer le GT des 
dispositions ennemies. 

INFANTERIE 

ole. L’infanterie entre en contact 
avec l’ennemi et le detruit. Elle met 
principalement l’accent sur la fonction 
operationnelle agir, mais egalement sur 
les fonctions detecter et proteger. 

Taches. Les principales taches de 
l’infanterie consistent a : 

♦ detruire l’ennemi dans un combat 
rapproche; 

♦ tenir le terrain; 

♦ faire partie de la force de 
couverture; 

♦ constituer la totalite ou une partie 
d’une reserve chargee de contre- 
attaquer ou d’arreter l’ennemi; 

♦ mener des operations 
aeromobiles; 

♦ etablir la surveillance et 
accomplir des patrouilles; 

♦ accomplir des taches relatives a la 
securite; 


♦ exploiter les effets des armes de 
destruction massive. 

Emploi tactique. La sous-unite 
tactique de base de l’infanterie est la 
compagnie. Elle ne peut etre 
subdivisee que dans des circonstances 
exceptionnelles. Les principaux 
facteurs dont il faut tenir compte dans 
l’emploi tactique de l’infanterie sont 
les suivants : 

♦ Mobilite. L’infanterie mecanisee est 

totalement mobile, quelles que 
soient les conditions 

meteorologiques et l’etat du terrain, 
en ce sens qu’elle peut etre 
employee debarquee, embarquee 
ou affectee a des roles aeromobiles 
et ce, au cours de toutes les 
operations. Debarquee, l’infanterie 
est lente et est limitee aux armes, au 
materiel et aux munitions qu’elle 
peut transporter. 

♦ Puissance de tir. Le bataillon 
d’infanterie mecanisee et, a un 
moindre degre, la compagnie 
mecanisee, est capable de fagon 
autonome de prendre et de tenir le 
terrain avec un eventail complet 
d’armes personnelles et d’appui. 
La puissance de tir des armes 
montees a bord des vehicules est 
exploitee au maximum afin 
d’appuyer l’infanterie debarquee. 
Les armes de l’infanterie 
s’associent a la puissance de tir du 
groupement tactique et la 
completent. Les armes antiblindes 
moyenne portee (AABMP) de 
l’infanterie forment la base sur 
laquelle le systeme antiblinde est 
construit et completent le tir des 
systemes plus lourds et de plus 
longue portee. 

♦ Protection et securite. Le VBL III 
offre une protection limitee a 
l’infanterie mecanisee, qui doit 
compter sur la dissimulation, la 
couverture, l’utilisation du terrain 
et la couverture des tirs pour sa 
protection lorsqu’elle est 
embarquee. Les troupes sont le 
plus vulnerables lorsqu’elles 
debarquent et c’est pourquoi elles 
ont besoin de couverture et 
d’appui-feu. Pour sa protection, le 
fantassin compte sur le feu et le 
mouvement selon les techniques 
de campagne et sur l’appui-feu de 
la part des blindes et de l’artillerie. 
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L’infanterie obtient la meilleure 
protection des fortifications de 
campagne. Les sous-unites 
etablissent des poste d’observation 
(PO) et executent des patrouilles 
afin d’assurer la protection et la 
securite. 

♦ Souplesse. Le bataillon 

d’infanterie mecanisee est une 
unite de combat souple. Ses 
compagnies de fusiliers se 
deplacent en VBL III, a pied ou a 
bord d’helicopteres et peuvent 
rapidement etre regroupees. La 
vitesse et la souplesse des 
manoeuvres de l’infanterie sont 
assurees tant que l’unite demeure 
entiere et qu’aucune sous-unite ou 
arme d’appui n’est detachee. 

PLATES-FORMES D’ARMES A TIR 
DIRECT 

ole. Les plates-formes d’armes 
detruisent les capacites blindees de 
l’ennemi. Elies mettent surtout l’accent 
sur la fonction agir, mais elles ont 
egalement, dans une moindre mesure, 
les capacites d’appliquer les fonctions 
detecter et proteger a courte distance. 
Ces plates-formes incluent le systeme de 
canon mobile (SCM), le MMEV VI 16 et 
le TOW sous blindage (TUA). 

Taches : 

♦ tirer dans les zones d’abattage 
designees; 

♦ fournir un tir d’appui rapproche 
pour les positions des sous-unites; 

♦ couvrir les trouees entre les 
positions des sous-unites; 

♦ appuyer les operations de contre- 
mouvements; 

♦ appuyer les forces de couverture 
et les elements de protection; 

♦ effectuer les taches de 
surveillance attributes; 

♦ fournir des tirs de tireurs d’elite. 

En plus des taches antiblindes 
traditionnelles precedemment 

enumerees, la mobilite et la puissance 
de feu de tous les systemes, plus 
particulierement du systeme de canon 
mobile (SCM), permettent l’utilisation 
des plates-formes d’armes a tir direct 
pour des taches generalement 
associees aux chars. Toutefois, il est 


important de se souvenir que ces 
systemes sont moins proteges que les 
chars. Ces systemes permettent une 
meilleure mobilite et le commandant 
profite d’une plus grande connaissance 
de la situation; il peut les deployer de 
telle fagon que leur manque de 
protection est remplace par l’agilite, la 
souplesse et une amelioration de la 
position. 

Emploi tactique. Les facteurs 

importants sont les suivants : 

♦ Les zones d’abattage devraient 

etre divisees en bandes 

d’engagement (courtes, moyennes 
et longues portees) et les plates- 
formes d’armes a tir direct doivent 
etre coordonnees avec toutes les 
autres ressources antiblindes. 

♦ Les consignes de tir en vigueur 
peuvent etre etablies pour chacun 
des secteurs des zones d’abattage. 

♦ Toutes les sous-unites antiblindes 

du groupement tactique doivent 
pouvoir communiquer 

directement les unes avec les 
autres. 

♦ Dans la mesure du possible, le 
SCM doit etre employe comme 
unite ou sous-unite complete. 
Cependant, en terrain complexe, il 
est possible qu’il soit necessaire 
d’avoir des elements plus petits 
afin de fournir de l’appui 
rapproche a l’infanterie. 

♦ On obtient un effet maximal 
lorsqu’on place tous les systemes 
de tir direct sous controle 
centralise. 

GENIE 

ole. Le travail du genie vise a 
appuyer la Force terrestre afin que 
celle-ci puisse vivre, se deplacer et 
combattre sur le champ de bataille et a 
faire en sorte que l’ennemi soit prive 
de ces memes capacites. Les membres 
du genie peuvent egalement etre 
employes comme fantassins si 
necessaire. Ainsi, la premiere fonction 
operationnelle du genie est proteger et 
sa deuxieme, agir. 

Taches. Les principales taches que 
doit entreprendre le genie se classent 
sous les points suivants : 


♦ Mobilite : 

♦ reconnaissance des obstacles 
et des itineraires; 

♦ remplissage des crateres, 
nettoyage des debris, 
degagement des abattis et 
remblai des fosses antichars; 

♦ ouverture des passages dans 
les champs de mines; 

♦ nettoyage des debris, 
degagement des barricades et 
deblaiement dans les villes, 
en appui aux operations 
urbaines; 

♦ preparation des sites de 
franchissement (ports, bacs, 
embarcations, etc.); 

♦ maintenance et amelioration 
des routes, des gues et des 
sites de franchissement. 

♦ Contre-mobilite : 

♦ etablissement ou amelioration 
des barrieres, notamment les 
fosses antichars et les champs 
de mines; 

♦ destruction de ponts, 
creusage de crateres dans les 
routes, creation d’abattis, 
mise en place de deblais, pose 
de mines et destruction de 
services ou d’installations. 

♦ Surviabilite : 

♦ aide au creusage; 

♦ renforcement des centres de 
resistance et des postes 
d’observation; 

♦ conseils et aide en matiere de 
dissimulation, de contre- 
surveillance et de deception; 

♦ conseils et aide en matiere de 
construction d’obstacles de 
barbeles; 

♦ renforcement des positions 
dans les zones baties et 
boisees par l’amelioration de 
l’observation et des arcs de 
tir et la mise en place 
d’obstacles passifs; 

♦ enlevement des pieges. 

♦ Appui general du genie : 
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♦ approvisionnement en eau 
potable; 

♦ appui aux operations de 
decontamination de zone; 

♦ renseignement du genie. 

Emploi tactique. Les principaux 
facteurs dont il faut tenir compte dans 
Pemploi tactique du genie au niveau 
du groupement tactique sont les 
suivants : 

♦ Les commandants de groupement 
tactique doivent etre capables de 
faire la part des choses entre les 
conseils techniques offerts par 
l’expert en genie et leur plan 
tactique. 

♦ Les commandants de groupement 
tactique doivent etre prets a 
fournir des detachements de 
protection aux membres du genie. 

♦ La decision d’employer les 
membres du genie comme 
fantassins doit etre prise avec 
beaucoup de discernement; 
cependant, un tel emploi est 
parfois inevitable. 

TRANSMISSIONS 

ole. Les transmissions fournissent 
les services de communications 
aux commandants et a leur etat-major 
et empechent l’ennemi d’utiliser le 
spectre electromagnetique en utilisant 
des tactiques de guerre electronique 
(GE). On compte beaucoup sur les 
communications et les reseaux, ce qui 
confere aux transmissions des 
responsabilites importantes pour les 
fonctions operationnelles commander, 
detecter, agir et proteger. 

Taches. Les taches des transmissions 
au niveau du groupement tactique ne 
different pas des taches a accomplir au 
niveau de la formation, sauf que le 
soutien administratif du quartier 
general et la defense locale constituent 
la responsabilite de tous les membres 
du quartier general et non seulement 
des elements des transmissions. Les 
taches des transmissions au niveau du 
groupement tactique consistent a : 

♦ donner des conseils sur toutes les 
questions relatives aux 
communications et a la GE; 

♦ assurer Sexploitation, les services 
techniques et la maintenance de 


premiere ligne des systemes 
d’information de commandement 
et de controle du groupement 
tactique, y compris le reseau 
radio de combat, le traitement 
automatique des donnees (TAD), 
les lignes et les estafettes; 

♦ mettre a execution le plan de 
securite des transmissions de la 
formation; 

♦ assurer le controle et la 
repartition des frequences et du 
materiel de securite des 
transmissions (SECTRANS) au 
sein du groupement tactique. 

Emploi tactique. Voici les principaux 

facteurs dont il faut tenir compte dans 

Pemploi tactique des transmissions au 

sein du groupement tactique : 

♦ Les troupes/pelotons des 
transmissions integres au quartier 
general du groupement tactique 
sont de petite taille et possedent 
des effectifs et des ressources 
limites. Dans certains cas il faudra 
les augmenter, notamment 
lorsqu’ils posent des lignes et 
qu’ils fournissent des services 
prolonges d’estafettes. 

♦ La troupe/le peloton des 
transmissions, peu importe sa 
taille, doit fournir des 
communications continues et 
fiables. 

♦ Alors que le groupement tactique, 
au cours de ses operations 
mobiles, utilise habituellement le 
poste radio du reseau de combat 
comme principal moyen de 
commandement et de controle, les 
commandants de groupement 
tactique doivent, en situation de 
guerre electronique (GE), etre 
prets a utiliser tous les moyens 
disponibles afin de minimiser 
l’usage du poste radio du reseau 
de combat. Au cours de certaines 
operations, on preferera plutot 
communiquer par des ordres 
detailles, des briefings, le contact 
personnel, des officiers de liaison 
(OL), des estafettes et des lignes. 

♦ L’officier des transmissions du 
groupement tactique doit 
participer tres tot a la planification 
des operations, surtout si on 
prevoit un changement 


d’articulation, des operations 
prolongees ou des 

communications sur de longues 
distances. Cet officier devra alors 
prevoir des frequences 
supplementaires qui n’entreront 
pas en interference les unes avec 
les autres, Pallocation et la 
repartition de codes de bas niveau 
pour les unites attachees, la 
coordination avec Pofficier des 
transmissions de l’unite 
beneficiaire ou de depart et avec 
Pescadron des transmissions de la 
formation, l’etablissement de 
procedures speciales de 
recompletement pour les codes de 
bas niveau et le deployment de 
stations de retransmission. 
L’operation de guerre en cours 
determinera egalement quel type 
de communications de rechange 
devrait etre utilise au lieu du poste 
radio du reseau de combat dans un 
environnement de GE. 

♦ Le quartier general de formation 
fournira les communications au 
groupement tactique sous forme 
de poste radio du reseau de 
combat sur, d’estafettes et de 
lignes. La formation peut 
egalement fournir, en 
renforcement ou sur place, des 
detachements poseurs de lignes ou 
de liaison en faisceaux hertziens 
afin d’assurer les communications 
du groupement tactique. Cette 
situation entrainera des problemes 
particuliers d’emplacement, de 
mise en place, de recompletement 
et de maintenance qui doivent etre 
regies par le groupement tactique. 
Des elements de transmissions 
specialises comme des 
detachements de GE peuvent etre 
affectes « sur place » au 
groupement tactique. Dans ce cas, 
la coordination doit etre assumee 
par le quartier general du 
groupement tactique responsable 
de la zone. 

AVIATION TACTIQUE 

ole. L’aviation tactique appuie 
l’Armee de terre en lui fournissant 
une puissance de tir aerien et en 
effectuant de la reconnaissance et des 
taches de transport. Elle effectue les 
fonctions operationnelles agir, detecter 
et proteger et appuie les fonctions 
commander et maintenir en puissance. 
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Taches. Les taches attributes a 
l’aviation tactique sont les suivantes : 

♦ la reconnaissance et l’observation; 

♦ la direction et le controle du tir 
(PO aerien, controleur aerien 
avance (CAA)); 

♦ le tir antiblinde et autre tir 
d’appui; 

♦ le transport aerien tactique de 
troupes, d’equipement et 
d’approvisionnements; 

♦ la pose de mines; 

♦ le transport aerien logistique; 

♦ le commandement et la liaison; 

♦ l’appui aeromedical; 

♦ l’appui aux communications. 

Emploi tactique. Voici les principaux 
facteurs dont il faut tenir compte dans 
l’utilisation de l’aviation tactique au 
niveau du groupement tactique : 

♦ Les helicopteres seront rarement 
attaches a des groupements 
tactiques individuels. Ils peuvent, 
toutefois, recevoir une attribution 
de mission specifique sur demande 
du groupement tactique. Si tel est 
le cas, les helicopteres sont 
coordonnes par l’entremise du 
centre de coordination des feux 
d’appui un peu comme le font 
d’autres elements se trouvant sur 
place. 

♦ Les helicopteres d’attaque 
demeurent invariablement en 
sous-ordre de la formation, mais 
peuvent appuyer les operations du 
groupement tactique. 


♦ Les helicopteres de reconnaissance 
sont extremement vulnerables face 
aux defenses antiaeriennes et aux 
helicopteres armes de la force 
ennemie. Generalement, ils ne 
sont pas appeles a manceuvrer a 
proximite de la limite avance e du 
champ de bataille. Lorsqu’ils 
assument leur role de 
reconnaissance etd’appui aux 
communications, il faut choisir 
des taches qui utilisent au 
maximum leur capacite a se 
deplacer rapidement sur de 
longues distances ou au-dessus de 
terrains difficiles plutot que de les 
exposer inutilement pour 
accomplir des taches qui 
pourraient etre effectuees par 
l’observation au sol. 

♦ Les helicopteres de transport sont 
particulierement utiles pour 
appuyer les taches de logistique et 
le mouvement des troupes; 
toutefois, ils sont extremement 
vulnerables lorsqu’ils sont utilises 
dans les zones avancees. Pour des 
taches subsequentes comme 
l’evacuation des blesses, il faut 
faire appel aux aeronefs qui 
reviennent des zones avancees 
apres avoir accompli leurs taches 
principales. 

ADMINISTRATION 

ole. Les echelons administratifs 
fournissent au groupement 
tactique en operation le service de 
soutien au combat (SSC) de premiere 
ligne. Ils sont principalement 
responsables de l’application de la 
fonction operationnelle maintenir en 
puissance. 


Taches. Voici les principales taches 

des echelons administratifs : 

♦ assurer le reapprovisionnement 
du materiel de combat; 

♦ assurer le reapprovisionnement 
courant de premiere ligne du 
materiel de combat et des autres 
commodites; 

♦ fournir des services de reparation 
et de recuperation de premiere 
ligne; 

♦ fournir des services medicaux et 
d’evacuation de premiere ligne; 

♦ fournir des services au personnel 
de premiere ligne; 

♦ fournir le transport de premiere 
ligne; 

♦ assurer avec l’organisation de 
logistique superieur de la 
formation la coordination de 
l’expedition a l’avant du materiel 
requis quotidiennement par le 
groupement tactique; 

♦ assurer avec l’etat-major 
administratif du quartier general 
superieur, la coordination des 
services de bain, de buanderie et 
de decontamination. 
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Tout n'est que reconstitution : 

Etape de la reconstitution et du soutien et etape 
d'entrainement du CIOAT 


par le Major J.R. McKay 


/*“! 1 oici une lettre qu’un jeune officier a fait parvenir a 
sa famille : 

1"septembre 2004 

Chere maman, cher papa, 

J’ai pense vous parler de ma premiere annee au bataillon. Disons que les 
choses ne se sont pas presentees exactement comme je m’y attendais. A 
mon arrivee, je devais me rendre au bureau du capitaine-adjudant du 
quartier general du bataillon. C’est ce que j’aurais fait s’il n’avait pas 
ete encore en conge depuis son affectation. J’ai fini par me presenter a 
son adjoint. II ma amene au bureau du cmdt du bataillon. J’etais 
tellement nerveux queje n’ai absolument rien compris de ce qu’il ma dit. 
Je me rappelle de quelque chose au sujet de la fin de la reconstitution, 
mais a part qa, rien!. Apres cette heureusement tres couiie entrevue, 
Vadjoint du capitaine-adjudant in’a conduit au bureau du cmdt de 
compagnie pour faire les presentations. Malheureusement, il etait a 
I’exterieur pour un cours d’anglais et le cmdt adjoint n’etait pas la non 
plus. Elbe etait a Kingston, au College d’etat-major. C’est a ce moment- 
la que j’ai pense, pendant un court instant, qu’a ma premiere journee 
dans la force de campagne, je pourrais commander une compagnie de 
fusiliers. Pas de chance! Je revais justement a ga quand le SMC est 
apparu et m’a dit « Doucement, Monsieur, vous n’etes pas le cmdt, C’est 
le capt VBL qui agit a titre de cmdt interimaire. »J’ai quitte le quartier 
general de la compagnie a la recherche du Lt X. Je I’ai trouve quelques 
minutes plus tard, II m’a souliaite la bienvenue et m’a donne un briefing 
accelere sur les activites de la compagnie et de mon nouveau « peloton 
». Pour I’avenir immediat, ce n’etait guere excitant — de la 
maintenance! 

J’ai mis le mot « peloton » entre guillemets pour une raison bien precise. 
Je m attendais a au moins trente homines etje me suis rendu compte que 
fen avals settlement dix! Mon adjoint est un caporal-chef! Sept des dix 
membres du peloton venaient tout juste d’arriver au bataillon, tout 
comme moi! Le peloton n’etait pourtant pas une coquille vide — un bon 
nombre de soldats et presque tous les s/off avaient ete deployes pour 
assumer diverses tdches. Plusieurs servaient de conducteurs pour la 
Reserve ou les Cadets, un certain nombre entrainaient les nouvelles 
recrues au Centre d’instruction du Secteur et quelques-uns etaient 
absents pour des raisons medicates. En fait, j’avais un peu plus qu ’une 
section. Certains soldats avaient pris I’habitude de nous appeler la 
« Plection numero trois ». J’appris rapidement que nous commencions 
avec les NIAC (c’est-d-dire Vinstruction sur les normes individuelles 
d’aptitude au combat ou I’examen/le cours de recyclage sur toutes les 
techniques du soldat) pour poursuivre avec une instruction sur les 
operations debarquees de niveau inferieur. Les autres pelotons etaient 
dans la meme situation. 

Peu de temps apres, les membres de mon peloton commencerent d revenir 
au bercail. Les tdches ont pris fin, tout comme I’instruction individuelle 
d’un grand nombre de soldats. Certains caporaux ont termine leur 
instruction de s/off subalterne et d’autres ont obtenu leur qualification de 
conducteur de VBL (vehicule blinde leger) ou de tireur VBL. 
Linalement, j’ai reussi a fournir un equipage a tous les VBL! Presque 


tous les postes du peloton ont ete dotes. Vous n’avez pas idee comme j’etais 
soulage — I’exercice mecanise etait prevu pour la semaine suivante! 

Ceci etant dit, nous nous preparions pour une autre periode de service, 
a I’automne prochain, dans la region la plus ensoleillee d’Europe 
devastee par la guerre, I’ex-Yougoslavie, d’oii le retour du personnel et 
I’exercice mecanise. Nous avons participe a une serie d’exercices de ce 
genre au cours de I’automne et de I’hiver en ime d’un voyage, tous frais 
compris, a Wainwright, pour I’activite d’entrainement de brigade. Le 
retour du personnel semblait reposer sur le fait que le peloton comptait 
suffisamment de conducteurs, de tireurs et de preposes aux 
communications. En fait, nous en avions le double du nombre requis. 
Cette situation me faisait peur — J’avais la drole impression que si 
j’avais un surplus de quoi que ce soit, je le perdrais. Id, la Nature semble 
avoir davantage horreur des surplus que du vide. Ladjudant m’a dit 
qu’il ne fallait pas m’inquieter, qu’il s’agissait d’un excedent integre en 
vue des operations. Je ne suis pas sur de ga — tout surplus represente 
un danger! 

Les mois suivants fiurent consacres a I’instruction — en campagne, avec 
mes soldats! Wainwright est une region interessante. J’ai beaucoup 
appris sur la fagon de fonctionner au sein d’une equipe de combat. C’est 
a Wainwright que se trouve le Centre canadien d’entrainement aux 
manoeuvres et un certain nombre d’observateurs-controleurs de ce 
Centre sont venus apporter leur aide. Je pensais qu’ils seraient comme 
des arbitres, mais ils ont egalement fait fam a I’equipe de combat une 
serie de AiAR (compte rendu apres action). A prime abord, ces analyses 
ressemblaient a des conversations cVauto-congratulation, mais apres ce 
que le cindt appela « la bataille de la colline Scheisse », cette impression 
disparut. J’etais content de ne pas etre en cause, mais ce jour-la, j’ai 
retenu une legon tres importante sur le choix des itineraires d’un peloton! 
Plusieurs murs-tympans plus tard, le 2' Peloton avait cesse d’exister. Ce 
fut un exercice tres long, mais qui fut tres profitable. Pendant la Phase 
IV, le role de commandant de peloton mecanise m avait fait peur. Ce 
n’etait plus le cas. Tout est plus clair. Lorsque j’etais stagiaire, j’avais 
appris a imiter ce qu’on me demontrait sans necessairement comprendre 
ce que je faisais; Vexperience a comble cette lacune. Je suppose que, 
pendant des siecles, ce fut le cas pour les officiers subalternes... 

Pour la premiere fois depuis mon arrivee, il y a deja presque deux ans, 
le peloton compte maintenant la totalite de ses ejfectifs. Comme nous 
sommes sur le point de terminer notre instruction sur les operations de 
soutien de la paix, nous avons regu des renforts de la Reserve. Certains 
d’entre eux ont moins d’experience que leurs confreres de la Force 
reguliere, mais ils sont extremement desireux d’apprendre et de travailler. 
Les s/off s’assurent du fonctionnement harmonieux de leurs equipes, peu 
importe les personnes qui forment ces memes equipes. Linstruction 
supplemental qui a ete donnee aux renforts avant leur arrivee semble 
leur avoir permis d’atteindre la norme de base et I’experience fera le 
reste. En passant, ceje dis au sujet des renforts, mes s/offpourraient tres 
bien dire la meme chose de moi. Du moins je I’espere. Jusqu’ici, ils 
continuent de donner des conseils et, a Voccasion, de defier les ordres. Je 
ne peux que conclure que je m’ameliore comme chef. 

Nous avons passe la majeure partie de la derniere semaine a etudier I’ex- 
Yougoslavie et les conditions locales. Ceux qui y sont deja alles (et ils sont 
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la majorite) trouvent tout cela un peu 
ennuyant. La semaine prochaine, nous 
commengons notre exercice sur les operations 
de soutien de la paix — Uadjudant m’a dit que 
ce type d’exercice est toujours interessant. 

La semaine derniere, j’ai eu une conversation 
fort interessante. J’ai commence en mode 
« transmission », mais le subalterne le plus 
ancien m’a oblige a me placer en mode 
« reception ». Tout a commence au mess alors 
que je donnais mon opinion sur ce nouveau 
« Cadre de Vinstruction et des operations de 
I’Armee de terre » —-je suis contre car je sais 
trop bien ce que c’est de ne pas avoir un peloton 
complet et combien il est difficile de s’entrainer. 
Le subalterne le plus ancien me rappela que le 
but principal de cette etape etait d’appuyer les 
taches de I’Armee de terre (et plus 
particulierement Vinstruction individuelle) ou 
de s’entrainer et que Vinstruction collective 
passait done au second plan. De plus, il 
affirma qua son arrivee, les militaires etaient 
constamment affectes a Vexterieur de leur 
unite. Ils ne partaient pas au cours d’une 
periode donnee, ils pouvaient partir a 
n’importe quel moment. On ne pouvait 
absolument rien prevoir! Au moins 
maintenant, nous savons quand nous allons 
perdre nos homines. Je ne suis pas sur d’etre 
d’accord avec les arguments de ce subalterne 
d’experience, mais comme la discretion est la 
composante principals du merite, j’ai cesse de 
discuter. 

Ma prochaine lettre vous arrivera d’Europe. 
Prenez soin de vous et, quant a moi, je ne 
sortirai pas des sentiers battus. 

Affection, 

Moi 

C ette lettre d’un subalterne illustre 
bien la tension a l’interieur du Cadre 
de l’instruction et des operations de 
l’Armee de terre (CIOAT). Le CIOAT 
est un systeme de gestion de la 
disponibilite operationnelle qui veut 
etablir un lien entre l’instruction 
individuelle et Pinstruction collective 
afin de produire eventuellement 
une capacite de combat. 
Malheureusement, cet objectif ne 
correspond pas necessairement aux 
attentes de la force de campagne. 


unite. Cet argument decoule d’un 
conflit entre les diverses definitions du 
mot « reconstitution ». 

RECONSTITUTION ET SOUTIEN 

N ombre de personnes ont pris 
l’habitude de dire que le cycle du 
CIOAT ne comportait pas d’etape de 
reconstitution. Ce n’est pas tout a fait 
vrai, et le probleme semble resider 
dans la comprehension de la definition 
du mot « reconstitution ». La 
definition populaire sous-entend une 
periode de repos. Certains peuvent 
considerer le repos comme etant tout 
simplement la capacite de demeurer en 
garnison et d’effectuer des activites de 
faible intensite alors que d’autres 
peuvent considerer le repos comme 
etant la capacite de s’entrainer dans le 
contexte d’une unite. Selon la 
publication Maintien en puissance de 
la Force terrestre, la reconstitution est : 
« une action extraordinaire planifiee et 
realisee dans le but de retablir la 
puissance de combat d’une formation 
ou unite a un niveau predetermine. Les 
operations de reconstitution sont, 
avant tout, des operations de combat. 
Elies sont mises sur pied quand une 
unite ou une formation a subi de 
lourdes pertes au cours d’un 
combat. »' Dans notre cas, la 
deuxieme partie de l’enonce, soit un 
niveau eleve de pertes, ne s’applique 
pas necessairement, mais la premiere 
partie, « une action extraordinaire. . . 
pour retablir un niveau souhaite de 
puissance de combat » s’applique. 
Certains concluent done que dans le 
CIOAT, tout, en fait, n’est que 
reconstitution! Deux des trois etapes 
du CIOAT sont consacrees a la 
reconstitution puisque le but 
recherche est de retablir la capacite de 
combat apres que celle-ci a ete erodee 
par les operations et de faire 
progresser le personnel au sein de la 
force. La participation des unites se 
manifeste par l’appui fourni a la 
reconstitution ou par leur propre 


collective est donnee au cours de 
l’etape de la reconstitution et du 
soutien et toute l’instruction collective 
associee a la preparation de l’unite en 
vue des operations est donnee au cours 
de l’etape de l’entrainement. Le 
probleme survient lorsqu’il y a 
confusion entre les termes. Et c’est 
peut-etre ce qui est arrive lorsque les 
gens ont associe le mot « 
reconstitution » a repos. Le repos est 
bien merite et tous en ont besoin. 
Lorsque les militaires reviennent d’une 
periode de deployment, ils s’attendent 
naturellement a ne pas etre affectes 
ailleurs au Canada. Malheureusement, 
ce n’est pas toujours le cas. 

L’auteur de la lettre est arrive a son 
bataillon, tout frais emoulu du systeme 
d’instruction, a la fin de l’etape de la 
reconstitution et du soutien. 
Evidemment, un nombre important 
des principaux leaders du peloton 
avaient ete affectes a l’exterieur pour 
appuyer d’autres activites et plus 
particulierement l’instruction 

individuelle. Par le fait meme, la 
plupart des soldats avaient ete affectes 
a l’appui d’autres activites. Les 
titulaires de certains des principaux 
postes du bataillon etaient absents 
pour des raisons liees au 
perfectionnement professionnel. Il 
s’agit d’une periode difficile et 
tumultueuse puisque c’est le moment 
ou l’Armee de terre affecte du 
personnel a l’appui de l’instruction ou 
envoie du personnel a l’exterieur pour 
y suivre une instruction. 

L’etape de la reconstitution et du 
soutien est l’etape ou les unites 
connaitront les plus grandes 
fluctuations de personnel. Plusieurs 
raisons expliquent cette situation. 
Premierement, tout comme notre 
jeune officier et nombre de soldats, 
c’est au cours de cette periode que les 
militaires regoivent leur affectation. 
Pour le CIOAT, il est preferable que les 
militaires qui terminent leur 


Le CIOAT est un systeme de gestion de la disponibilite 
operationnelle qui veut etablir un lien entre I’instruction 
individuelle et I'instruction collective afin de produire 
eventuellement une capacite de combat. 


Cette derniere a fait beaucoup de 
commentaires sur l’utilite du CIOAT 
et sur la gestion de la disponibilite 
operationnelle. Ces commentaires se 
fondent sur deux arguments. Le 
premier a trait aux engagements non 
prevus, mais cette question depasse la 
portee du present article. Le deuxieme 
porte sur les effets que l’etape de la 
reconstitution et du soutien a sur une 


reconstitution jusqu’a la prochaine 
operation, qu’il s’agisse d’une 
operation nationale ou d’une 
operation internationale. 

Afin d’eviter toute confusion, l’Armee 
de terre a choisi de diviser les activites 
de reconstitution en deux phases. 
Ainsi, toute l’instruction individuelle 
liee a la preparation du personnel de 
l’unite en vue de l’instruction 


instruction elementaire soient affectes 
a la fin de la phase de la reconstitution 
et du soutien et que ceux qui 
reviennent du systeme d’instruction 
soient affectes au debut de cette etape. 
Deuxiemement, c’est egalement 
pendant cette periode que les 
militaires sont mutes a d’autres unites. 
Par le fait meme, a la fin des 
operations et/ou a la fin de l’etape de 
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la disponibilite operationnelle elevee, 
les reservistes pretes en renfort 
retournent a leur unite. On obtient 
ainsi au cours des etapes de 
l’entrainement et de la disponibilite 
operationnelle elevee une stabilite au 
niveau du personnel, mais ces facteurs 
provoqueront la chute du niveau de 
dotation et un chaos encore plus grand 
du point de vue des unites. 

Compte tenu de ces fluctuations au 
niveau du personnel, il est necessaire 
d’associer personnel et instruction en 
vue des activites subsequentes (c.-a-d. 
les etapes de l’entrainement et de la 
disponibilite operationnelle elevee du 
CIOAT). Ces associations se font, en 
grande partie, par l’intermediaire de 
Pinstruction individuelle. Cette 
instruction est requise pour retablir la 
liste des qualifications de l’unite 
(LQU) en vue des futures operations 
prevues. La LQU se veut un moyen de 
controler, au sein d’une unite, la 
somme et le type d’instruction. Le but 
principal de l’etape de la 
reconstitution est de s’assurer que 
cette liste est etablie (c.-a-d. 
suffisamment de militaires possedant 
le type et le niveau d’instruction 
appropries). Dans l’exemple que 
donne la iettre, la contribution du 


normes d’aptitude au combat (NAC) et 
sera ensuite integree a une equipe plus 
grande afin de suivre le niveau 
subsequent d’instruction. Le voyage a 
Wainwright pour l’activite 
d’entrainement de brigade qui a lieu a 
la fin de l’etape de l’entrainement 
permettra a l’unite de s’entrainer aux 
niveaux Cinq et Six en tant que 
composante d’une brigade qui 
s’entraine au niveau Sept. 

Dans ce cas-ci, le commandant de 
peloton a suivi une instruction en 
garnison avant de suivre 
Pentrainement du Centre canadien 
d’entrainement aux manoeuvres 
(CCEM), de participer aux comptes 
rendu apres action (AAR) et de 
s’entrainer dans un environnement de 
simulation d’effets des armes (SEA) 
dans le cadre de l’activite 
d’entrainement de brigade. Dans un 
environnement SEA, la principale 
difference reside dans le fait que 
l’environnement d’instruction 

ressemble davantage au combat reel : 
la « friction » et le « chaos de la 
guerre » s’installent et provoquent 
toutes sortes de complications. 2 A elle 
seule, cette situation offre aux soldats 
et aux leaders un meilleur 
entrainement et plus d’experience 


contraintes de temps et de ressources. 
Avant le debut du cycle d’instruction, 
les commandants d’unite et les 
commandants d’escadron 

determineront, de concert avec leur 
commandant superieur, les taches de 
combat a inclure en priorite dans 
I’instruction et dans revaluation au 
cours du prochain cycle d'instruction. 
Parmi les facteurs qui entreat en ligne 
de compte dans la determination des 
taches de combat pnoritaires, notons 
ce qui suit: 

♦ les directives et lignes directrices 
du commandant superieur; 

♦ les resultats de l’analyse de 
mission et de l’appreciation 
effectuees pour chaque operation 
projetee; 

♦ le niveau d’instruction du 
moment; 

♦ tout point faible decele a 
l’occasion devaluations et de 
seances d’instruction precedentes; 

♦ Le laps de temps qui s’est ecoule 
depuis les dernieres seances 
d’instruction sur chaque tache de 
combat; 


Selon la publication Maintien en puissance de la Force terrestre, la 
reconstitution est : ...une action extraordinaire planifiee et realisee 
dans le but de retablir la puissance de combat d’une formation ou 

unite a un niveau predetermine. 


peloton a la LQU est d’avoir double le 
nombre de conducteurs de VBL, de 
tireurs et de preposes aux 
communications afin d’assurer le 
personnel excedentaire requis aux fins 
operationnelles. 

L’ETAPE DE L’ENTRAINEMENT 

’effort principal de cette etape 
porte sur l’instruction collective. 
L’instruction individuelle devrait avoir 
ete donnee au cours de l’etape de la 
reconstitution et du soutien, et devrait 
etre maintenue au minimum afin de 
permettre a l’unite de se concentrer 
sur les niveaux Deux a Quatre de 
l’instruction collective. L’instruction 
collective a pour but de former des 
equipes aptes a executer des taches 
particulieres. Le jeune officier 
commencera son entrainement (par 
exemple, l’exercice mecanise de 
section et de peloton) en garnison et, 
au fur et a mesure que l’annee 
avancera, acquerra de l’experience et 
une plus grande competence en tant 
que membre d’une equipe (dans ce cas- 
ci, le peloton). L’equipe acquerra des 
competences relatives a une serie de 


puisqu’ils doivent s’adapter a des 
circonstances changeantes afin de 
vaincre un ennemi intelligent. 

L’attribution des NAC etablit les lignes 
directrices de l’instruction collective. 
Les NAC sont les criteres 
generalement acceptes de l’instruction 
collective; et elles fournissent des 
lignes de conduite quant aux taches 
qui doivent faire l’objet d’une 
instruction et quant au niveau de cette 
instruction. Il ne faut pas sous-estimer 
le fait que, en depit de la confusion, 
aucune unite n’est tenue, d’une fagon 
annuelle ou cyclique, de devenir 
competente dans toutes les taches de la 
liste des NAC qui s’appliquent. Cette 
affirmation est meme reprise dans tous 
les manuels relatifs aux NAC. Voici 
d’ailleurs un extrait du manuel sur les 
NAC de l’Armee blindee. 

Bien que les taches de combat 
enumerees dans les presentes NAC 
correspondent a ce qui pourrait etre 
demande a tout escadron, troupe ou 
patrouille en operation, il sera 
impossible de dispenser de I’instruction 
sur chacune delies durant tous les 
cycles d’instruction, et ce en raison des 


♦ l’adoption d’une nouvelle 
doctrine ou la mise en service 
d’un nouvel equipement; 

♦ le temps et les ressources 
disponibles; 

♦ tout autre facteur juge pertinent 
par le commandant d’element ou 
le commandant superieur. 

Une fois qu’on s’est entendu au sujet 
des taches de combat prioritaires, il 
incombe au commandant superieur 
de veiller a ce que les ressources 
soient disponibles, selon les 
indications des Reglements sur 
I’entrainement en campagne. Dans 
des conditions normales, si les 
ressources sont insuffisantes, des 
ajustements devraient etre apportes 
aux taches de combat a enseigner et 
a evaluer et non aux normes . 5 

Cela semble demontrer que meme 
dans le domaine de l’instruction, 
l’analyse de la mission et le processus 
d’appreciation doivent etre mis en 
application a tous les niveaux. 

En ce qui concerne la phase de 
l’instruction collective, le defi qui se 
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presente a toils les niveaux de 
commandement consiste a articuler les 
exigences en termes de NAC. Pour 
assurer le succes du CCEM, il est 
necessaire d’identifier les NAC 
pertinentes pour l’etape de 
l’entrainement et ce, des l’etape de la 
reconstitution et du soutien. Cela 
s’explique par le lien qui existe entre 
l’instruction individuelle (faire en 
sorte que les membres de l’equipe 
soient capables de contribuer a 
l’execution de taches collectives) et 
l’instruction collective. Idealement, la 
LQU devrait etre assez complete pour 
couvrir toutes les contingences 
possibles, mais en realite, elle devra 
etre fagonnee en fonction de chaque 
cycle du CIOAT et de chaque mission 
prevue. En attribuant tot les NAC, on 
devrait ainsi s’assurer que l’instruction 
individuelle et que l’instruction 
collective de niveau inferieur donnees 
a l’appui de la reconstitution et du 
soutien etablissent les conditions qui 
garantissent le succes de l’etape de 
Pentrainement (c.-a-d. les membres de 
l’equipe sont suffisamment entraines 
pour former des equipes et pour 
devenir encore plus competents dans 
les taches qui leur sont attributes et les 
taches implicites). Pour cela, il 
faudrait une situation ou la mission 
serait attribute et ou les ressources 


collective et a pour but de fournir les 
connaissances ou les compttences 
ntcessaires pour oeuvrer dans des 
environnements particuliers ou dans 
des conditions propres a une mission. 
Cette instruction s’appuie sur les 
fondements de Part gtntral de faire la 
guerre et permet aux militaires de 
s’adapter a des exigences prtcises ou 
aux changements de mission. Dans 
certains cas, les tltments de niveau 
inftrieur devront reprendre 
l’instruction relative a des NAC 
particulieres afin de pouvoir mettre 
ces dernieres en application dans des 
conditions tres differentes de celles qui 
ttaient en vigueur lors de l’activitt 
d’entrainement de brigade. 

De plus, les renforts fournis par la 
Rtserve arrivent a l’unitt avant le 
dtbut des optrations afin de compltter 
l’ttat nominatif de l’unitt. Idtalement, 
les renforts devraient arriver a la fin de 
l’ttape de la reconstitution et du 
soutien, tout comme les officiers 
subalternes et les soldats fraichement 
sortis des tcoles et ce, afin d’etre 
inttgrts a l’unitt pendant l’ttape de 
l’entrainement. Malheureusement, 
pour des questions d’argent et de 
dotation, ce n’est pas le cas. Le Groupe 
du sous-chef d’ttat-major de la 
Dtfense (SCEMD) fournit les fonds 


moyenne, moins d’exptrience que 
leurs confreres de la Reguliere. 

LA SYNERGIE DE LA 
RECONSTITUTION 

L a lettre du jeune officier nous 
donnait le point de vue d’une 
personne qui entre dans l’Armte de 
terre et qui doit vivre dans les limites 
fixtes par le CIOAT. Cette lettre 
illustre le conflit qui existe entre les 
attentes du militaire et les effets d’un 
systeme de gestion de la disponibilitt 
operationnelle. Les nouveaux 
militaires auront divers points de vue 
sur le CIOAT au fur et a mesure que 
celui-ci deviendra partie integrante de 
la vie dans l’Armte de terre. Au dtbut, 
l’idte que se fera la nouvelle recrue ou 
l’eleve-officier du CIOAT sera 
largement fagonnee par le personnel 
d’instruction. Des attentes et des 
normes culturelles apparaitront et, au 
fur et a mesure que les membres de la 
force de campagne reviendront dans le 
systeme d’instruction a titre 
d’instructeurs, des attentes et des 
normes ayant tvolut seront transmises 
aux nouveaux soldats. Comme l’a fait 
remarquer le subalterne le plus ancien, 
le chaos vtcu par les unitts s’est 
intensifit, mais au moins il se limite a 
une seule ttape. Pour atteindre le but 
vist par la reconstitution, qui est, apres 


Cette lettre d’un subalterne ...illustre bien le conflit entre les 
attentes du membre et les effets d’un systeme de gestion de la 

disponibilite. 


seraient alloutes; les commandants (et 
leurs ttats-majors) chercheront alors, 
aussi humainement que faire se peut, a 
prtserver ces ressources, sauf si la 
mission change. Dans la plupart des 
cas, c’est aussi simple que d’isoler la 
force de campagne des commandants 
suptrieurs et de leurs ttats-majors afin 
que les tquipes puissent se former et 
acqutrir des compttences lites aux 
NAC attributes pour la mission 
prtvue. Si la mission change, 
l’entrainement devrait egalement 
changer. Il existe cepenaant un 
mtcanisme institutionnel pour isoler la 
force de campagne. L’instruction 
collective de l’ttape de l’entrainement 
est en grande partie consacrte a Part 
gtntral de faire la guerre. 

Le processus de preparation en vue des 
optrations ne se termine pas au 
moment ou la brigade est confirmte au 
niveau Sept. Les unitts doivent se 
prtparer en vue de missions prtcises et 
cet aspect de leur preparation est 
assumt dans le cadre de l’instruction 
axte sur le theatre et sur la mission. 
Cette instruction englobe l’instruction 
individuelle ainsi que l’instruction 


requis pour permettre aux renforts de 
la Rtserve de participer a l’instruction 
collective donnte en preparation des 
optrations (habituellement six mois 
avant le dtploiement), mais pas a 
l’instruction collective portant sur Part 
gtntral de faire la guerre. En outre, 
compte tenu de la situation 
dtmographique de la Rtserve, le 
bassin de volontaires risque de se 
rttrtcir de fagon importante si 
l’engagement a temps plein pour les 
optrations passe d’un an a deux ans. 
L’tquipe, formte et confirmte, doit 
maintenant absorber de nouveaux 
membres qui, a la toute fin de l’ttape 
de l’entrainement et au dtbut de 
l’ttape de la disponibilitt 
optrationnelle tlevte, possedent, en 


tout, une action extraordinaire pour 
rttablir un niveau souhaitt d’efficacitt 
au combat, il est intvitable de passer 
par la. Appuyer l’instruction des 
autres, etablir la LQU afin de se 
prtparer a l’instruction collective, puis 
participer a l’instruction collective 
jusqu’au niveau Sept inclusivement, 
voila autant de fagons d’atteindre le 
but rechercht par la reconstitution. 
Ces activitts sont essentielles a la 
constitution des forces requises pour 
les optrations et constituent toutes une 
forme de reconstitution. 



NOTES 

1. B-GL-300-004/FP-001, Maintien en puissance de la Force terrestre, chapitre 9, « Operations de 
reconstitution », p. 94. 

2. Pour plus d’information sur la «friction »et le « chaos de la guerre, » voir I’ouvrage de Karl von 
Clausewitz, De la guerre (Chicago : University of Chicago Press, 1943), pp. 53-56, et celui de Barry 
D. Watts, Clausewitzian Friction and Future War (Washington: National Defense University, Institute 
for National Strategic Studies, 1996). 

3. B-GL-383-002/FT-009, Normes d’aptitude au combat de I’Arme blindee, « Introduction », p.3. 
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Une armee, une norme 


par le Capitaine M.T. Aucoin 


Linstruction est un grand art: il y a des principes d’instruction 
au meme titre qu’il y a des principes de guerre. 

Feld-marechal Bernard Montgomery 

/'">k /*^ 2 uf principes d’instruction guident aujourd’hui 

/\l l’Armee de terre du Canada dans sa fagon de 
\concevoir, de mettre en oeuvre et de valider ses 
systemes d’instruction individuelle et d’entrainement. Le 
troisieme de ces principes est bien fonde et il se lit comme 
suit : « Une norme operationnelle unique ». Imaginons un 
instant qu’il n’existe pas de qualites requises ou de mesures 
qui servent d’etalon de la qualite du soldat ou d’exemple a 
suivre, ou que le niveau de performance du militaire ne 
comporte pas d’objectifs a atteindre. Les consequences 
n’en seraient que trop previsibles. C’est pourquoi la 
majorite des organisations reconnaissent d’emblee les 
besoins en matiere de developpement et de standardisation 
de certaines competences de base (connaissances, aptitudes 
et habiletes) qui permettent de distinguer le metier des 
armes des autres professions, et qui offrent les outils 
adequats pour garantir que ces qualites sont presentes chez 
le soldat et que les competences mesurees atteignent 
effectivement les exigences prescrites. Apres avoir reconnu 
le besoin d’ameliorer le systeme de normes dans l’Armee de 
terre, le Conseil de l’Armee a accepte, a l’occasion de sa 
reunion du 3 decembre 1999, la proposition de mettre sur 
pied un organisme responsable des normes, a l’echelle de 
l’Armee de terre, qui repondrait au Commandant du 
Systeme de la doctrine et de l’instruction de la Force 
terrestre (SDIFT). Cet organisme aurait pour but de mettre 
en ceuvre le processus de standardisation de l’instruction 
individuelle dans toute l’Armee de terre — le concept « Une 
armee, une norme operationnelle. » 

ORGANISATION DES NORMES DU 
COMMANDEMENT DE LA FORCE TERRESTRE 

O n sait que des activites de normalisation avaient lieu, 
avant 1999, partout dans l’Armee de terre. Elies 
etaient effectuees dans le cadre d’une structure plutot 
fragmentee, en l’absence d’un organisme unique qui aurait 
permis la concentration et l’economie souhaitables des 
efforts. Dans ce contexte, l’instruction individuelle avait 
tendance a adopter plusieurs orientations. Afin de resoudre 
ce probleme, l’Organisation des normes du 
Commandement de la Force terrestre (CFT) a ete mise sur 
pied, au niveau strategique, en vue d’offrir la vue 
d’ensemble qui doit s’appliquer a toutes les activites 
d’instruction individuelle qui ont lieu dans l’Armee de terre, 
qu’elles se produisent dans un manege militaire, a Victoria, 
C.-B., ou dans un centre d’instruction du Canada 
atlantique. A cette fin, les postes d’Officier — Chef des 


normes du commandement (OCNC), d’Adjudant-chef — 
Normes du commandement (Adjuc NC) et de 
Coordonnateur — Normes du commandement (Coord 
NC) ont ete etablis. Les taches des detenteurs de ces postes 
consistent a uniformiser les activites de tous les organismes 
agissant actuellement dans le domaine des normes de 
l’Armee de terre. 

L’Organisation des normes du Commandement de la Force 
terrestre est colocalisee avec le QG SDIFT, a Kingston, Ont. 
Le Lcol J. Servais et l’Adjuc J. B. N. Trepanier occupent 
respectivement les postes d’OCNC et d’Adjuc NC. Ils 
assurent la concertation des efforts et Pelaboration de la vision 
necessaire en matiere de normes, de concert avec les titulaires 
des quatre postes d’Officier — Chef des normes de secteur 
(OCNS) et des responsables d’autres organismes du Centre 
d’instruction au combat et des centres d’excellence. 
Malheureusement, a l’instar de toutes les organisations qui 
ont fait l’objet de changements au cours des deux dernieres 
annees, l’acceptation sans reserve et le succes de cette nouvelle 
organisation restent inaccessibles si sa mission et son role ne 
sont pas communiques et bien expliques aux personnes et 
organismes qu’elle est censee desservir. 

Le present article vise principalement a combler cette 
lacune de communication, a demythifier les normes et a 
corriger les perceptions en la matiere. Un site Web portant 
sur les normes est actuellement en preparation. Il devrait 
etre accessible tres prochainement sur l’lntranet. Il 
contiendra les enonces suivants du role et de la mission de 
l’Organisation des normes du Commandement de la Force 
terrestre : 

Mission. Garder une vue d’ensemble des activites 
d’instruction individuelle de toute l’Armee de terre et 
conseiller le Cmdt SDIFT dans tous les domaines touchant 
la mise en oeuvre du concept « Une armee, une norme 
operationnelle ». 

Vision. Au moyen d’une equipe de professionnels devoues 
et tres motives, offrir des communications efficaces, de 
l’aide et de la coordination aux personnes impliquees dans 
la mise en oeuvre de la norme operationnelle unique de 
l’instruction individuelle de l’Armee de terre, dans le but de 
s’assurer que les soldats de la Force terrestre atteignent le 
niveau approprie de connaissances et de competence. 

Buts : 

♦ Faire la promotion d’une norme operationnelle unique 
dans toute l’Armee de terre et de l’importance de la 
maintenir. 

♦ Developper et maintenir des communications et une 
cooperation efficaces entre toutes les organisations qui 
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donnent de Pinstruction 
individuelle. 

♦ Ameliorer Paide et Pappui 
accordes a tous les instructeurs. 

♦ Faire connaitre l’efficacite 
tactique, operationnelle et 
strategique de Pinstruction 
individuelle de l’Armee de terre a 
tous les niveaux, de la periode de 
perfectionnement (PP) 1 a la PP 4. 

En matiere de normes, la plus grande 
meprise porte sur le role qu’elles 
jouent dans le systeme d’instruction. 
Comme c’est le cas dans toutes les 
organisations, les roles et les 

responsabilites varient selon le niveau 
de commandement auquel 
Porganisation est associee. L’Armee de 
terre comporte les trois niveaux de 
normes suivants : les normes des 
niveaux strategique, operationnel et 
tactique. L’organisation des normes 
du CFT se trouve au niveau 

strategique. Son role et ses 

responsabilites principals consistent a 
assurer l’uniformite dans les 
differentes organisations responsables 
des normes. 


Pour atteindre le but fixe, un adjuc a ete 
nomme au poste de Representant — 
Organisation des normes du 
commandement (RONC) dans chacun 
des quatre secteurs — le Secteur de 
l’Ouest de la Force terrestre (SOFT), le 
Secteur du Centre de la Force terrestre 
(SCFT), le Secteur du Quebec de la 
Force Terrestre (SQFT) et le Secteur de 
PAtlantique de la Force terrestre 
(SAFT). Les RONC sont les yeux et 
les oreilles de l’OCNC et, par 
extension, du Cmdt SDIFT et du 
CEMAT pour tout ce qui touche les 
normes. A la difference des centres 
d’instruction des secteurs, des centres 
d’excellence et des detachements des 
normes de la Reserve des secteurs, la 
voie hierarchique des RONC les lie 
directement au niveau strategique de 
commandement. L’impression de 
clandestinite de Paction des RONC 
que peut suggerer cette situation ne 
pourrait etre plus fausse. De fait, les 
RONC doivent s’assurer que les 
politiques, procedures et normes de 
qualification appropriees sont 
uniformement mises en pratique dans 
tous les cours donnes aux membres de 
la Force reguliere et de la Reserve, ou 


JJne seule norme operationnelle pour VArmee de terre. 



Des soldats canadiens a bord d’un VBL III surveillent I’aeroport de Kaboul dans 
le cadre de TOP ATHENA; un helicoptere Blackhawk de la US Army se trouve 
en arriere-plan. (Avec la permission du DGAP MDN — Camera de combat) 


qu’ait lieu Pinstruction. Ils doivent 
aussi s’assurer que les didacticiels 
pertinents sont utilises. Les RONC 
doivent aussi conseiller et aider tout le 
personnel des secteurs et des cours en 
plus de devoir accorder leur aide, au 
besoin, a tous les stagiaires qui en font 
la demande. Les RONC en poste dans 
chaque secteur sont les suivants : 

♦ SOFT — Adjuc G. Foley, 
Wainwright, RCCC 530-1014 ou 
(780) 842-1363, poste 1014; 

♦ SCFT — Adjuc G. Cooke, 
Meaford, RCCC 260-6835 ou 
(519) 538-1371, poste 6835; 

♦ SQFT — Adjuc J. Boivin, 
Valcartier, RCCC 666-7570 ou 
(418) 844-5000, poste 7570; 

♦ SAFT — Adjuc C. Kitching, 
Gagetown, RCCC 432-4089 ou 
(506) 422-2000, poste 4197. 

Meme si l’Organisation des normes du 
CFT est relativement jeune, elle a deja 
entrepris la mise en ceuvre d’un certain 
nombre de changements cruciaux, 
dont le plus important a trait a la fagon 
dont tous les organismes des normes 
evaluent Pinstruction individuelle. A 
compter de cette annee, tous les 
organismes des normes de la Force 
reguliere et de la Reserve doivent 
utiliser la nouvelle Formule de visite 
devaluation des normes du 
Commandement de la Force terrestre. 
La version bilingue de cette formule 
est actuellement disponible dans le 
dossier OCNC de Documentum. 
Cette formule sera un element 
important du site Web actuellement en 
preparation. N’hesitez pas a 
communiquer avec le Capt M. 
AuCoin, Coord NC, par telephone, 
RCCC 271-4626 ou (613) 544-5010, 
poste 4626, pour poser vos questions 
ou formuler des commentaires portant 
sur la mise en ceuvre des normes dans 
l’Armee de terre. 
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Une nouvelle capacite de tir 
d'appui indirect 


Dirige, suis ou ecarte-toi. 

C ette citation de Lee Iacoca a immortalise et continue 
d’immortaliser la quete de l’excellence dans les 
affaires, les administrations gouvernementales et les 
torces militaires du monde occidental. Alors que tous les 
pays et toutes les forces armees aimeraient etre des chefs de 
file mondiaux dans tous les domaines, il faut bien se rendre 
a l’evidence : personne ne peut toujours occupe le premier 
rang dans toutes les spheres d’activites. Meme les Etats- 
Unis, la seule grande puissance mondiale, bien qu’ils n’aient 
pas encore eu a « s’ecarter », ont du, avec beaucoup de 
reticence, suivre la voie tracee par d’autres pays dans les 
domaines de l’innovation et, dans une moindre mesure, de 
la technologie. 

Le Canada et l’Armee canadienne ont un choix. En cette ere 
de grands changements et de grands bouleversements, que 
fera le Canada? Allons-nous prendre la tete dans les 
domaines ou nous pouvons « diriger » et contribuer aux 
capacites et aux progres de nos allies? Allons-nous nous 
contenter d’etre a la remorque des E.-U. ou d’autres pays 
allies et tout simplement accepter d’emblee leurs 
innovations, leurs technologies, leurs methodes et leurs 
idees en apportant une contribution minimale ou 
symbolique? Ou bien, allons-nous tout simplement nous 


par le Lieutenant-colonel J.A. Summerfield 


consortium europeen multinational de l’Eurofighter n’ont 
pu financer qu’un seul prototype. Bien que la somme des 
efforts consentis permettent aux grands pays d’occuper le 
premier rang dans la plupart des domaines, l’inertie 
naturelle associee a leur imposante masse peut diminuer 
leur souplesse en matiere d’innovations et de technologies, 
et ce, dans de nombreux secteurs. Bien que l’Armee 
americaine, en raison de sa grande envergure, puisse suivre 
diverses voies en meme temps, elle constitue, pour la meme 
raison, une cible politique beaucoup plus importante, et il y 
a plus de chances que les efforts d’innovation et d’invention 
soient neutralises par la bureaucratie, l’esprit de clan et les 
idees precongues. 

De l’autre cote, il y a les plus petits pays disposant de 
budgets limites. Dans ces pays, les innovations ont lieu a 
plus petite echelle et, habituellement, dans des creneaux 
bien definis. C’est dans ces creneaux que les petits pays 
peuvent occuper des positions d’avant-plan. Un petit pays 
qui est suffisamment discipline pour surmonter l’esprit de 
clan et devenir vraiment innovateur peut faire preuve d’une 
souplesse etonnante en matiere d’innovations et de 
technologies. Il est etrange de constater qu’une grande part 
de cette souplesse provient d’un faible niveau de 
financement et de ressources. Lorsqu’on ne dispose pas 
d’une grande quantite de ressources, il devient imperieux 


En cette ere de grands changements et de grands bouleversements, 

que fera le Canada? 


ecarter, glisser dans l’ombre et accuser des retards? 
Evidemment, nous souhaitons que le Canada choisisse la 
premiere solution et, le cas echeant, il deviendra un 
participant productif et utile dans la mesure des ressources 
limitees dont il dispose. Malheureusement, dans nombre de 
secteurs, il semble que nous nous acheminions de plus en 
plus dans les deux dernieres voies. 

On peut envisager globalement le leadership dans les 
domaines de l’innovation et de la technologie sous deux 
angles differents. Le premier et le plus previsible est celui 
que l’on peut definir comme la methode de la « force 
brute». Cette methode est normalement associee aux 
grandes forces militaires modernes disposant de budgets de 
recherche et de developpement (R et D) et d’acquisition a 
leur mesure. Il s’agit essentiellement de la capacite de 
financer un grand nombre de projets tout en ayant le luxe 
de choisir les plus prometteurs et d’ecarter ceux qui le sont 
moins. Un exemple classique de cette methode est la recente 
competition d’avions d’attaque interarmees des Etats-Unis. 
Cette competition aerienne, au cours de laquelle deux 
prototypes d’aeronefs — dont la developpement avait ete 
subventionne —, avait pour but de choisir le meilleur 
appareil. En contrepartie, les ressources conjointes du 


d’innover et de tirer le maximum des ressources 
disponibles, et c’est presque un mode de vie pour les forces 
militaires des petits pays. En outre, comme le nombre des 
systemes requis par les petites forces militaires est 
generalement beaucoup moins eleve que dans les grandes 
forces militaires, les demandes peuvent presenter un enjeu 
politique moins important. 

La decision d’adopter une force mobile strategique de 
moyenne envergure, tel que l’a annonce le chef d’etat-major 
de 1’Armee de terre (CEMAT) dans son enonce au Comite 
permanent de la defense nationale et des anciens 
combattants (CPDNAC) 1 en 2001, en est un exemple. En 
effet, cette decision est conforme aux plans futurs de tous 
nos principaux allies et monopolise une grande partie des 
efforts de R et D. L’Armee de terre a effectue des 
experiences 2 qui se situaient vers l’horizon 2020 et a conclu 
qu’un vehicule a effets multimission (VEM) de la taille du 
vehicule blinde leger (VBL) pourrait etre efficace. Le VEM 
est decrit comme un vehicule a chassis unique capable de 
jouer divers roles grace a l’utibsation d’une variete de 
munitions et a son integration a d’autres vehicules et a des 
plates-formes de capteurs par le biais de liaisons de donnees 
communes. Essentiellement, le VEM est un systeme de 
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systemes reliant le capteur et le tireur 
et, pour cette raison, il devient le 
systeme le plus approprie et le plus 
efficace pour l’engagement de tout 
objectif. II est apparente au systeme de 
combat futur de l’Armee americaine 
envisage pour le meme horizon. Les 
qualites du systeme VEM ont ete le 
point central de nombreux documents 
et exposes des chefs superieurs de 
l’Armee de terre portant sur la 
strategic de l’Armee de terre de 
l’avenir 3 . Dans leurs enonces des 
besoins, les chefs superieurs de 
l’Armee de terre faisaient etat 
notamment d’une amelioration 
substantielle, non iterative, par 
rapport aux capacites actuelles, de 
l’acceptation des risques au cours de la 
transition, de la reduction du nombre 
des differents types de systemes afin de 
diminuer le couts relies au personnel, a 
l’instruction et au maintien en 
puissance ainsi que de munitions 
polyvalentes plus precises qui peuvent 
ameliorer les capacites de la force tout 
en diminuant les dommages 
collateraux. Tout cela donne le coup 
d’envoi du passage de 1’Armee de terre 
actuelle axee sur les plates-formes, 
issue de la doctrine de la guerre froide, 
a une force axee sur l’information/le 
commandement au 21 e siecle. 

Le passage de l’Armee de terre 
d’aujourd’hui fondee sur des systemes 
anciens destines a contrer les menaces 
de la guerre froide a une Armee de terre 


equipes de combat de brigade 
STRYKER (ECBS). Les ECBS sont 
equipees de vehicules montes sur le 
chassis du VBL comblant le vide dans la 
mobilite strategique entre les anciennes 
forces lourdes (equipees de Abrams 
Ml, de Bradley, de M-109 et de lance- 
roquettes multiples (MLRS) et les 
forces legeres non mecanisees. Les 
ECBS constituent egalement un banc 
d’essai transitoire pour les concepts de 
SCT. 



GDLS (GM Defence)/DELCO/RO Mortier 
sous blindage (MSB) de 120 mm 

L’attribution massive de fonds et 
d’autres ressources permet a l’Armee 
de terre des Etats-Unis a la fois 
d’introduire au moins quatre ECBS 4 et 
de developper les SCT 5 . 

L’etendue des projets de SCT pourrait 
laisser croire qu’une petite armee 


qu’il lui faut pour combattre 6 . » 
Toutefois, les innovations et 
l’utilisation audacieuse des ressources 
existantes peuvent apporter d’enormes 
avantages dans des creneaux donnes et 
permettre au Canada de contribuer 
largement aux efforts de ses allies. 
Cette contribution, en retour, 
augmente considerablement la 
possibilite d’influer sur les produits 
finals dans le cadre des grands projets 
allies et comprend des articles qui 
repondent davantage a nos besoins. 

L’annonce du ministre de la Defense 
nationale (MDN) selon laquelle les 
anciens systemes de combat « lourds » 
(les chars Leopard et les obusiers 
automoteurs (AM) moyens M-109) 
devaient etre affectes a un etat de 
preparation reduite et ne pas etre 
remplaces par des systemes de capacite 
similaire et qu’a la lumiere du passage 
a une force plus legere, on peut fort 
bien s’attendre que des questions 
financieres et politiques influeront 
probablement davantage que les 
criteres purement militaires sur les 
decisions finales 7 . Toutefois, l’annonce 
plus recente voulant que les Leopard I 
soient probablement remplaces par 
cinquante canons automoteurs (CAM) 
Stryker de 105 mm montes sur VBL 8 a 
titre de principal vehicule de tir 
d’appui direct (VTAD) futur de 
l’Armee de terre, semble contredire les 


...de chances que les efforts d’innovation et d’invention soient 
neutralises par la bureaucratie, I’esprit de clan et les idees 

preconques. 


de l’avenir capable de repondre aux 
situations dans un monde en evolution, 
pose un defi important. On peut 
supposer que l’introduction du VBL III, 
en plagant l’Armee de terre canadienne 
a l’avant plan, permettra a cette 
derniere de devenir une force de 
moyenne envergure. Malheureusement, 
le Corps des Marines des Etats-Unis et 
la Garde nationale d’Arabie saoudite, 
en faisant l’acquisition des versions 
VBL-25, ont devance notre achat, 
malgre les ameliorations apportees au 
VBL III. Qui plus est, ils ont achete un 
plus grand nombre de versions du VBL 
et de systemes globaux que nous. 
L’Armee de terre des Etats-Unis franchit 
actuellement une etape provisoire, 
situee entre la structure actuelle et une 
force equipee de systemes de controle 
de tir (SCT), en mettant sur pied des 


comme celle du Canada ne pourrait 
ajouter que peu de choses a ces projets 
et que le mieux pour elle serait de 
« suivre » la voie tracee par les 
Americains. Toutefois, comme il a ete 
mentionne precedemment, il peut etre 
avantageux d’etre petit si l’on est pret 
a capitaliser sur les avantages que cela 
represente. Cela ne veut pas dire qu’un 
petite armee n’a pas de problemes de 
ressources. Dans le cas du Canada, des 
« experts » predisent depuis longtemps 
la disparition des Lorces canadiennes 
pour cause d’insuffisances budgetaires. 
Dans une recente analyse, on va 
jusqu’a predire que, compte tenu de 
l’enveloppe de fonds actuel et prevu, le 
« Canada peut se payer soit une Lorce 
aerienne, soit une Lorce maritime, 
mais non les deux, plus une Armee de 
terre qui n’a pas la puissance de feu 


objectifs enonces precedemment. 
L’adoption d’un CAM de 105 mm ne 
rendra pas l’Armee de terre moins 
dependante des systemes specialises et 
n’entrainera pas les economies de 
main-d’ceuvre, d’instruction, de 
logistique et de couts qu’on pourrait 
realiser en choisissant un systeme plus 
polyvalent tirant des munitions plus 
efficaces. 

Entre autres points concernant 
l’adoption du CAM de 105 mm, il faut 
noter que l’Armee americaine 
considere le CAM uniquement comme 
une mesure provisoire, que le canon 
automoteur de 105 mm, de par ses 
limites, n’augmente pas la puissance de 
feu et qu’il n’offre pas d’innovation ou 
de possibilite de contribution aux 
systemes de type VEM/SCT moyens de 
l’avenir. Les Etats-Unis ont les 
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ressources voulues pour maintenir 
divers niveaux de capacites dans leur 
Armee. Lorsque la technologie SCT 
sera au point et que ces systemes 
commenceront a etre livres vers 2015, 
1’Armee americaine pourra absorber 
les CAM ou simplement s’en departir. 
Le Canada ne peut pas se payer ce 
luxe. L’achat des cinquante CAM, 
compte tenu du cout, signifie que 
l’Armee de terre canadienne devra 
utiliser ces vehicules pendant vingt et 
plus et ne sera pas en mesure de 
capitaliser sur les ameliorations des 
systemes de type VEM/SCT 
necessaires pour qu’une force fondee 
sur des systemes de puissance 
moyenne soit veritablement viable. 
Cela est tout particulierement 
troublant lorsqu’on constate que le 
systeme en question n’offre pas 
d’ameliorations marquees par rapport 
aux systemes existants. 

Bien que l’Armee americaine aille de 
l’avant et dote provisoirement sa force 
des CAM Stryker de 105 mm, cela ne 
vas pas sans susciter des controverses 
et soulever des problemes. Les defis 
que posent, sur le plan du 


pergue, les Abrams Ml feront partie 
de la force deployee. 

Le besoin pour les Etats-Unis et les 
grandes forces allies de compter sur 
des systemes et des munitions 
specialises multiples pour repondre 
aux besoins de puissance de feu de 
leurs forces interimaires peut etre 
acceptable, car ils pourront toujours 
compter sur leurs anciens systemes tres 
puissants. Toutefois, cela augmente 
considerablement les risques que 
courent et que font courir les forces 
canadiennes dans une coalition. Le 
canon de 105 mm et les types de 
munitions proposes pour le CAM sont 
les memes que ceux du Leopard actuel. 
Dans un certain nombre d’etudes de 
recherche operationnelle (RO) 11 , on a 
examine et analyse les lacunes des 
forces equipees du Leopard 1 ou du 
vehicule de combat blinde arme du 
canon del05 mm dans la version VBL 
a roues, semblable au CAM, au 
chapitre de la puissance de feu et de la 
protection. 11 y a un theme central 
dans toutes ces recherches : le manque 
de puissance de feu (letalite, 
cadence/puissance de feu et/ou portee) 
et de protection des Leopard I et des 


important ou nous pouvons exceller et 
apporter une importante contribution 
si nous sommes suffisamment 
disciplines pour surmonter les 
tendances a l’esprit de clan/la rigidite 
hierarchique qui nous empechent 
d’innover. Les systemes VEM/SCT ou 
autres vehicules polyvalents de l’avenir 
changeront de fagon marquee notre 
fagon traditionnelle de percevoir ce 
que le corps ou les armes de combat 
doivent faire sur le champ de bataille 
et les limites entre l’appui-feu direct et 
indirect, d’autant plus que les 
responsabilites d’engagement contre 
les menaces au sol et dans les airs 
deviendront imprecises ou 

inexistantes. Cette nouvelle 

perspective necessitera un important 
changement culturel dans les armees 
occidentals fondees sur la tradition et 
la rigidite hierarchique quant a savoir 
qui fait quoi sur le champ de bataille et 
comment nous devons entrainer les 
futurs equipages de VEM/SCT. C’est 
peut-etre dans ce domaine que l’Armee 
de terre canadienne peut apporter une 
importante contribution. 

Pour apporter cette contribution, il est 
peut-etre necessaire de faire preuve d’un 


Tout cela donne le coup d’envoi du passage de I’Armee de terre 
actuelle axee sur les plates-formes, issue de la doctrine de la 
guerre froide, a une force axee sur /’information / le commandement 

au 21 e siecle. 


developpement, l’installation d’un 
canon de 105 mm de haute velocite 
sur un chassis de VBL, la securite des 
equipages/troupes et le poids qui rend 
difficile le respect des criteres de 
transport a bord de Hercules C-130, 
restent a relever 9 . Comme le CAM en 
est toujours a l’etape du 
developpement, on connait peu de 
choses sur ses capacites reelles et sur la 
fagon dont I’Armee americaine 
l’utilisera dans les ECBS. Les briefings 
et les rapport non officiels initiaux 10 
revelent que, bien que le CAM puisse 
avoir une capacite de tir contre des 
vieux chars comme le T-62, l’Armee 
americaine a l’intention de l’utiliser 
surtout comme VTAD dans un role de 
«destruction de casemate mobile ». 
Meme dans ce role, l’efficacite de 
l’obus de char de 105 mm actuel et 
l’amelioration potentielle de sa 
puissance et/ou de son rendement 
restent incertaines. Toute menace 
blindee imprevue sera laissee aux 
mains de la version du vehicule 
equipee de missiles filoguides, a 
poursuite optique, lances par tube 
(TOW) et, s’tl y a une menace de chars 


systemes fondes sur le VBL contre les 
chars de combat principaux (CCP) et 
les lance-missiles longue portee. Le 
besoin de protection et de puissance de 
feu n’est pas unique au Canada. 
L’armee de terre australienne a 
egalement cerne des besoins a cet 
egard et cherche a remplacer ses 
Leopard I actuels par un systeme dote 
d’un bon blindage et plus puissant 12 . 
Cela fait courir le risque a une 
coalition de devoir compenser ses 
lacunes en fournissant ses anciens 
systemes ou autres. 

La question est la suivante : comment 
le Canada peut-il manifester un 
leadership au cours de la periode de 
force interimaire, leadership qui 
apporterait une contribution valable 
aux futurs systemes de combat allies, 
tout en continuant a repondre a ses 
besoins courants et a ne pas depasser 
ses limites budgetaires? Comme il a ete 
mentionne precedemment, bien que 
nous ne soyons peut-etre pas en 
mesure de faire des percees 
importantes dans l’ensemble des 
systemes, il y a neanmoins un secteur 


peu d’imagination et d’utiliser les 
ressources disponibles/attribuees 
actuelles pour acheter surtout des 
systemes sur le marche, et ce, tout en 
continuant de fournir des ressources 
credibles et utiles a nos forces pour les 



. : . 

GDLS/Canon automoteur (CAM) 
STRYKER de 105 mm propose 


deployments, actuels et prevus, jusqu’a 
l’horizon 2010-2015 et au-dela. 
Devaluation des changements culturels 
necessaires au sein des armees 
occidentales traditionnelles actuelles, 
comme celle du Canada, peuvent 
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couvrir beaucoup de fronts. Recherche 
et developpement pour la defense 
Canada (RDDC) — laboratoires de 
rationalisation du travail de Toronto — 
et le banc d’essai du vehicule blinde de 
Valcartier, par l’entremise du projet de 
demonstration de technologie (PDT) du 
VEM se preparent deja a contribuer a 
l’examen de cette question aux plans 
theorique et individuel 13 . Afin de 
determiner les effets des affectations 
multiples sur le personnel, sur la 
doctrine et sur les systemes actuels, on a 
cerne dans le cadre du PDT VEM le 
besoin de recherches operationnelles 
(RO) et d’experimentation fondees sur 
des etudes en simulation et en situations 
reelles. Toutefois, en raison de l’absence 
d’un systeme de bord des vehicule 
multirole, on n’envisage pas pour 
l’instant d’approfondir cette question a 
long terme. Chose curieuse, l’Armee de 
terre a envisage de faire l’acquisition 
d’un systeme qui — bien qu’elle ne le 
considerait pas a l’origine comme un 
systeme multirole — pourrait servir a 
effectuer ce type d’essai de systeme 
VEM, tout en comblant un certain 
nombre de lacunes et de besoins actuels 
de l’Armee de terre. 11 s’agit d’un 
mortier automoteur de 120 mm monte 
sur tourelle, semblable a celui que 
l’Armee de terre a fourni aux fins de 
l’etude de RO sur le tir indirect au 
niveau du bataillon menee dans le cadre 
du projet 00000277 du PSD 14 . Quoique 
l’etude RO ait ete axee sur le tir indirect 
du mortier automoteur de 120 mm, elle 
etait fondee sur les donnees fournies par 


approprie d’operations d’appui au 
niveau du groupement tactique, le 
mortier automoteur de 120 mm est 
plus efficace contre l’infanterie a pied. 
Lorsqu’il est joint a des munitions 
classiques bivalentes ameliorees 
(DPICM), a des missiles a guidage de 
precision (PGM) et a des munitions a 
guidage terminal (TGM), le mortier 
AM de 120 mm est, contrairement aux 
autres systemes, capable d’engager 
avec succes et de detruire des vehicules 
blindes legers et lourds 17 . 

Quant au role de VTAD ou de tir 
direct, le mortier AM de 120 mm offre 
un certain nombre d’avantages par 
rapport au canon de char a haute 
velocite de 105 mm. Premierement, il 
tire des munitions brisantes plus 
grosses que les explosifs brisants a 
ogive plastique (EBOP)/explosifs 
brisants a tete d’ecrasement (HESH). 
Grace a l’explosif brisant antichar 
(HEAT) de 120 mm, le mortier AM de 
120 mm peut engager efficacement des 
CCP jusqu’a 1 000 m de distance et, 
grace au missile a guidage de precision 
(PGM) ou a la munition a guidage 
terminal (TGM), muni d’un marqueur 
laser integre, il peut prendre a partie 
des objectifs ennemis jusqu’a 10 km de 
distance. Le PGM permet egalement 
au mortier AM de cibler avec precision 
des casemates individuelles et des 
planchers ou des ouvertures dans des 
batiments, et augmente son efficacite, 
sa precision et les dommages 
collateraux possibles. Le tube court 



GDLS (GM Defence)/DELCO/RO CAM 
de 120 mm dans la Garde nationale 
d’Arabie saoudite 


un marqueur eloigne, attaquer des 
objectifs sous couvert sans exposer le 
mince blindage du VBL au tir direct. 

On peut se procurer le mortier AM 
de 120 mm sans qu’il soit necessaire 
d’augmenter ou de modifier les 
projets actuels du PSD 18 . Il ne 
remplace pas necessairement les 
systemes actuels utilises dans leurs 
roles premiers, mais pourrait 
renforcer leurs capacites jusqu’a ce 
que le VEM entre en service. Le 
nombre initial (20 a 30 systemes) de 
mortiers AM de 120 mm propose 
dans le cadre du projet d’arme 
d’appui-feu indirect au niveau du 
bataillon (AAFINB) est toujours 
necessaire pour que ce systeme 
puisse jouer son role premier, soit 
fournir un tir d’appui indirect. 
Toutefois, si elle fait l’acquisition du 
mortier, l’Armee de terre disposerait 


..les innovations et /’utilisation audacieuse des ressources existantes 
peuvent apporter d’enormes avantages dans des creneaux donnes... 


son parrain (Direction des besoins en 
ressources terrestres (DBRT)) relatives 
aux mortiers automoteurs et munitions 15 
de 120 mm capables de jouer d’autres 
roles de tir direct. Le mortier 
automoteur de 120 mm pourrait 
produire un tir d’appui indirect aux 
niveaux inferieurs a la brigade et servir 
de VTAD dote d’une plus grande 
capacite de frappe contre les CCP que le 
Leopard I et d’un systeme antiblinde a 
portee etendue plus efficace que les 
systemes actuels (VBL TOW) ou prevus 
(ADATS monte sur VBL). 

Quant au role de tir indirect, il a ete 
demontre de fagon concluante que le 
mortier de 120 mm est plus en mesure 
de fournir un tir d’appui aux forces 
terrestres que le mortier de 81 mm ou 
l’obusier remorque LG1 de 105 mm 16 . 
Grace aux munitions brisantes plus 
grosses et plus meurtrieres, jointes a 
une cadence de tir et a un eventail 


(presque 2 metres de moins que le 
canon de char de 105 mm) peut 
egalement s’averer un avantage a 
distance rapprochee au cours des 
operations en zones urbaines/terrain 
complexe. 

Quant au role d’arme antiblindee de 
portee etendue, la portee minimale de 
500 m du PGM et du TGM est 
compatible avec les limites minimales 
du TOW et du systeme d’arme 
antiaerien et antichar (ADATS); la 
distance maximale de 10 km depasse 
cependant de beaucoup celle de ces 
systemes. Encore une fois, muni d’un 
marqueur laser integre et joint a une 
distribution plus etendue de 
marqueurs laser terrestres (MLT) dans 
les unites de reconnaissance, 
d’infanterie et autres, le mortier AM 
de 120 mm pourrait etre une solution 
de rechange efficace avec la valeur 
ajoutee de pouvoir, lorsqu’il recourt a 


d’un systeme qu’elle pourrait 
essayer dans d’autres roles sans ou 
presque sans couts additionnels. 
Cela engloberait la validation des 
facteurs humains et des 
changements culturels necessaires, 
leur synergie et leurs effets sur les 
operations de combat a partir de 
simulations/d’experimentations du 
VEM. De plus, des donnees reelles 
pourront etre obtenues sur les 
questions touchant la logistique, la 
maintenance et Tinstruction 
auxquelles sera confrontee l’Armee 
de terre dans la transition vers un 
systeme de type VEM. Si nous 
respectons la date butoir prevue du 
projet AAFINB (livraison du systeme 
en 2009-2013), nous pourrions, a 
notre mesure, etre les chefs de file 
quant a l’introduction d’un vehicule 
de combat polyvalent. Les donnees 
recueillies et les validations faites au 
cours de ces types d’essais 
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constitueront une contribution 
valable et credible a la mise en place 
de forces fondees sur les VEM/SCT. 

Si l’Armee de terre Padoptait dans la 
version multirole, le mortier AM de 120 
mm aurait egalement l’avantage de 
contribuer de fagon importante aux 
types de deployments actuels. En ayant 
un seul type de vehicule deploye et en 
limitant son role au type de munitions 
chargees a son bord, on reduirait 
Peventail des systemes dans le theatre 
des operations sans compromettre la 
securite et les capacites des soldats. Si les 
20 a 30 systemes prevus actuellement 
dans le projet AAFINB sont insuffisants, 
on pourrait utiliser des fonds 
additionnels provenant du projet de 
systeme de tir d’appui moyen 
(remplacement/mise a niveau des 
systemes automoteurs M-109) pour 
augmenter la quantite de mortiers AM 
de 120 mm et acheter un plus grand 
nombre de munitions de precision. 


Une methode innovatrice comme celle 
qui est decrite ci-dessus pourrait etre 
employee dans d’autres secteurs 
egalement. Tout ce qu’il faut, c’est un 
peu d’imagination, source d’idees 
novatrices, un certain courage pour 
accepter les risques et de la discipline 
pour combattre Pesprit de clocher. 
Faire le choix de « prendre la tete » 
dans ces secteurs non seulement 
ameliore la stature de l’Armee 
canadienne et sa credibilite parmi ses 
alliees, mais egalement rehausse la 
fierte et la valorisation de ses 
membres. Une methode qui ne 


preconiserait que de « suivre » ou, 
dans le pire des cas, de « s’ecarter » ne 
peut que causer des torts et devrait 
etre evitee. 
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de deployments rapides et posseder une puissance de combat et une capacite de 
protection equilibrees leur permettant d’effectuer un vaste eventail de missions; on ne 
prevoit pas de CCF? mais il y a un besoin de VTAD et les forces doivent etre efficaces dans 
toutes les operations, y compris les operations de guerre, mais, en contrepartie, peuvent 
etre incapables d’executer un certain nombre de taches tactiques, figurent dans le rapport 
du CEMAT au CPDNAC du 17 mai 2001. 

2. Ministere de la Defense nationale, Experience du DCS0T 01, Operations dans 
I'espace de combat elargi, juin 2001, et Experience du DCS0T 02, Operations dans 
I'espace de combat urbain, mai 2002 

3. Les principes et les directives strategiques regissant le developpement de I’Armee 
de terre figurent dans une serie de rapports du DCS0T (Rapport 99-2 du DCS0T, 
Eenvironnement de securite de I’avenir, aout 1999; Note de recherche 0001 du DCS0T, 
Capacites de maintien en puissance pour I’Armee de terre de I'avenir, mars 2000, et 
DCSOT — Rapport 01/01, Les capacites futures de I’Armee de terre, janvier 2001), dans 
des exposes des chefs superieurs (Presentation PowerPoint du commandant du SDIFT, Le 
developpement de capacites du 21' siecle pour I’armee de terre du Canada, datee du 12 
mai 2003 (http://lfdts.army.mil.ca/web_temp/Secretariat/Cbt_Dev/Whats_New/) et 
Engages, vers I'avant: La strategic de I’Armee de terre — Une armee, une equipe, une 
vision (http://www.army.forces.ca/strategy/). 

4. Scott Gourley,«Stryker Brigade Passes Latest Milestone,» Jane’s Defence Weekly 
39,22 (04 June 2003), p. 8. 

5. Kim Burger, « Contractor Chosen for US Army's Future Combat System », Jane's 
Defence Weekly 40,2 (16 July 2003), p. 2. 

6. Brian S. MacDonald,«After the Mass Extinction: Capital Budgets and Future Policy 
Options,» Canadian Defence Review 9,1 (February 2003), p. 14. 

7. Martin Shadwick, « The Tank and Asymmetric Choices,» Canadian Military Journal 
4,1 (Spring 2003), p. 57. 

8. David Pugliese, « Army Wins Battle for Cash, New Equipment-Needs of Air Force 
and Navy Will Take Back Seat This Year, » The Ottawa Citizen, 24 July 2003, p. A5. 

9. Kim Burger and Scott Gourley,«Testing Time for the Mobile Gun System, » Jane's 
Defence Weekly 39,22 (04 June 2003), p. 8. 

10. Tire des discussions avec divers officiers de liaison des Forces canadiennes en 
poste aupres d’etablissements de I’Armee des Etats-Unis. 

11. Ministere de la Defense nationale, Division de la recherche operationnelle (DRO), 
Rapport R2003/01, Groupe-brigade de combat de la force principale de contingence — 


Etude des capacites (BRONZE ZIZKA), fevrier 2003; Rapport de projet PR2001/06 de la 
DRO, An Examination of Proposed Anti-Armour Weapon Options for the Infantry (IRON 
UNGUIS), mai 2001; Rapport de projet PR9817 de la DRO, Analysis of the Armoured 
Combat Vehicle in Warfighting Tasks(Quarre de Fer), decembrel 998. 

12. Ian Bostock, “Australian Army must Become a Light Armoured Force, » Jane’s 
Defence Weekly 39,26 (2 July 2003), p. 14; “Australian row Erupts over Policy 
Meddling,» Jane's Defence Weekly 39,25 (25 June 2003), p. 4; « Australia mulls 
Leopard 2,» Jane’s Defence Weekly 39,21 (28 May 2003), p. 6. 

13. Ministere de la Defense nationale, SMA (SetT), Projet de demonstration technique, 
numero 12fo, Mandat de projet — Vehicule a effets multimission, 1" avril 2003. 

14. Lenonce d’insuffisance en capacites, FS (ID) 3136-600000277 (DBRT 5-8 PD 
BGIFS(I)), 28 juin 2000, englobait un systeme de remplacement du mortier de 81 mm. 
Dans le cadre du projet du PSD, la DRO a entreprise une etude parrainee par le DBRT 
(3552-22235 — EST0C (DOR(MLA)), Directive de projet de ia DRO, Arme d'appui-feu 
indirect au niveau du bataillon (AAFINB), Project IRON ESTOC, 6 juin 2001, afin de 
comparer le mortier de 81 mm a I’obusier remorque LG1 de 105 mm actuel et a trois 
mortiers automoteurs (chassis VBL) de 120 mm. Le rapport final est a I’etude. 

15. Les donnees fournies par le DBRT portaient sur le mortier sous blindage (MSB) 
de 120 mm DELCO/Royai Ordnance sur chassis VBL de GDLS (anciennement GM 
Defence) semblable aux 73 deja livres a la Garde nationale de I’Arabie saoudite et 
offerts, dotes d’un modele de toureile amelioree equipee d'un systeme de controle 
de tir (SCT) standard, a I’Armee australienne dans le cadre du projet Land 135. Le 
SCT comprend un GPS en mode differentiel et autres attributs grace auxquels on 
peut mener des operations autonomes; le SCT est dote d’un dispositif de visee de 
tir direct thermique avec telemetre laser integre. Aux fins de I'etude, les munitions 
comprenaient les obus de tir indirect (HE de 10 km de portee, obus fumigenes et 
DPICM) disponibles actuellement et un explosif brisant antichar (HEAT) de tir direct 
(meurtrier contre un CCP de type T-80 a 1 000 metres). Egalement, des missiles a 
guidage de precision (PGM) et des missiles a guidage terminal (TGM), qui sont en 
developpement et seront disponibles en 2005, ont ete utilises. 

16. Conclusions initiales de I’etude AAFINB de la DRO (IRON ESTOC). 

17. Des renseignements actuels provenant de sources Jane’s revelent que la mise au 
point de munitions ameliorees (DPICM, PGM, TGM) pour le mortier de 81 mm est 
interrompue (UK Merlin a cesse le developpement des PGM) et qu’on est a mettre au 
point actuellement une seule DPICM aux Etats-Unis destinee a I’obusier de 105 mm. 

18. Tel qu’il est enumere a I'annexe D du document 4500-10 (J7 Instr 4), date du 25 
juin 2003, Directive sur I’instruction collective strategique (DiCS) 2004. 
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Le systeme de canon mobile est 
pour bientot!...Et alors? 


par le Major D.J. Senft 


INTRODUCTION 

f f e me souviens tendrement de l’epoque ou, vers le 
I milieu des annees 1990, alors que j’etais indelogeable 
J et heureux de mon poste de capitaine de bataille d’un 
escadron de chars Leopard de mon regiment, j’ai observe 
mes camarades de reconnaissance s’adapter au nouveau 
vehicule de reconnaissance Coyote recemment mis en 
service au sein de notre Corps. Au debut, j’ai trouve tres 
amusant de voir l’escadron de reconnaissance se demener 
pour etablir une doctrine applicable a un si gros vehicule 
destine a remplacer le venerable Lynx. Par contre, comme 
les efforts de mes camarades pour apprendre a maitriser un 
vehicule si complexe dote de formidables capacites de 
surveillance n’en finissaient plus de tourner en deboires, 
mon amusement a vite tourne a l’inquietude et il est devenu 
evident que ces nouveaux vehicules valant plusieurs 
millions de dollars avaient ete mis en service sans grand 
prevoyance et, manifestement, sans doctrine etablie. Mon 
inquietude s’est transformee en panique lorsqu’on a donne 
l’ordre de retirer les systemes de surveillance d’un bon 
nombre de Coyote, ces derniers devant etre reaffectes a un 
role de vehicule d’appui-feu direct, puis quand, quelques 
annees plus tard, cet ordre a ete allegrement annule et qu’il 
a fallu reinstaller le materiel de surveillance, sans doute a 
grands frais. La panique a cede le pas au desarroi quand j’ai 
vu les vehicules en question remplir un role de 
reconnaissance rapprochee, faute de doctrine, et quand j’ai 
observe a maintes occasions l’ennemi aneantir un bien trop 
grand nombre de ces grandes ressources ISTAR 
(renseignement, surveillance, acquisition d’objectifs et 
reconnaissance) en cours d’exercice d’entrainement parce 
qu’elles etaient employees a tort comme elements de 
reconnaissance rapprochee. Enfin et peniblement, a la 
lumiere de precieuses legons tirees de deployments a 
l’etranger, de l’Unite d’entrainement de l’Armee 
britannique Suffield et du National Training Center , le 
vehicule de surveillance valant des millions de dollars a ete 
reconnu pour ce qu’il est vraiment : un vehicule de 
surveillance. Le Coyote etant capable de couvrir un secteur 
de bien plus que 300 kilometres carres grace a son 
dispositif de surveillance electronique, il a enfin ete affecte 
au role auquel il etait destine : en qualite de plate-forme de 
surveillance integree au reseau ISTAR, il a servi a reperer 
l’ennemi et a proceder aux etapes subsequentes qui 
consistent a fixer et a frapper, a l’endroit et au moment 
determines par nous. Il s’est avere un outil precieux dans ce 
role, aussi bien au pays (lors du sommet du G8 tenu a 


Kananaskis en 2002) qu’a l’etranger (diverses operations). 
La question est d’etablir pourquoi il a fallu pres de sept ans 
pour en venir a la constatation stupefiante que le vehicule 
de reconnaissance Coyote etait le plus efficace dans un role 
de vehicule de surveillance? La reponse va de soi : 
l’acquisition et la mise en service du vehicule n’ont pas ete 
accompagnees de la doctrine d’appoint qui aurait encadre 
son role tactique. Si le Coyote doit nous servir d’exemple, 
alors nous nous appretons a repeter la meme erreur en 
remplagant le venerable char Leopard par un vehicule a 
roues dote d’un systeme de canon mobile de 105 mm 
(SCM). 

DOCTRINE ET ORGANISATION 

M oi qui ai fait carriere a mener des chars, j’ai plaide 
sans relache pour que le mal-aime Leopard soit 
epargne. C’est que j’ai eu l’occasion de le voir a l’ceuvre en 
situation operationnelle en 1999, lors de ma participation 
au deployment de la Force pour le Kosovo (KFOR), et que 
j’ai pu constater de mes propres yeux son excellent 
rendement dans le cadre d’operations d’imposition de la 
paix. Quoi qu’il en soit, le present article ne servira pas a 
faire valoir encore une fois mes arguments, quoique valides, 
puisque de toute evidence, des considerations politiques et 
strategiques ont mene a la mise en service imminente du 
SCM au sein de notre Corps. Cet article portera plutot sur 
les repercussions possibles du SCM sur notre Corps et sur 
l’equipe interarmes, dans l’espoir que, contrairement a ce 
que nous avons fait a l’arrivee du Coyote, nous nous 
pencherons sur l’utilisation du SCM avant de le mettre en 
service et nous presenterons simultanement le vehicule et la 
doctrine pertinente pour en assurer l’integration efficace au 
sein du Corps. Mes arguments sur le role possible d’un tel 
vehicule dans les FC s’inspirent largement de l’experience 
des equipes de combat de la brigade Stryker (ECBS) de 
l’Armee americaine et de leur utilisation du vehicule 
Stryker, car il est clair que l’Armee de terre canadienne, et 
plus precisement le modele provisoire, tente, du moins en 
partie, d’acquerir les capacites et la mobilite des ECBS. Une 
chose doit cependant etre claire : la mise en service du SCM 
dans notre Corps exigera un changement de paradigme au 
niveau de notre analyse et de notre approche tactique. Le 
SCM n’est pas destine a remplacer le char; il n’en a tout 
simplement pas la capacite. Il ne s’agit pas d’un char et il 
n’en possede que peu de caracteristiques; par consequent, il 
ne peut accomplir que quelques-unes des missions qui 
releveraient du char. Toute tentative de simplement 
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En plus du CAM, I’Armee de terre canadienne etudie la faisabilite d’un 
« vehicule a effets multimission (VEM) ». L’illustration montre un prototype 
conceptuel combinant un chassis de VBL et un systeme de missile ADATS. 
(Avec la permission du MDN) 


remplacer un Leopard par un SCM au 
prorata sur le champ de bataille est 
vouee a l’echec. D’ailleurs, l’Armee 
americaine considere que les ECBS ne 
forment qu’une partie de Peffort 
global et doivent absolument etre 
appuyees par des forces de 
remplacement constitutes de blindes 
lourds conventionnels en situation de 
combat conventionnel, les deux etant 
vus comme complementaires pour 
assurer la reussite. Meme dans les 
operations hors guerre (OHG), le char 
s’est avere plus efficace dans 11 des 15 
taches analysees; bref, la encore, 
l’utilisation synergique des deux 
systemes semble indiquee. La preuve 
en a ete faite lors d’une etude de la 
division de recherche operationnelle 
des FC portant sur le vehicule blinde 
de combat (VBC), a savoir un vehicule 
a roues dote d’un canon de 105 mm, et 
sur le char de combat principal (CCP), 
plus precisement un M1A2, et dont les 
resultats, resumes en fevrier 1999, 
indiquaient ce qui suit relativement 
aux taches OHG propres a chaque 
systeme : 

Void les taches pour lesquelles le 
VBC s’est avere le meilleur 
systeme : escorte de convois, postes 
d’observation (PO) embarques et 
debarques, patrouilles embarquees 
et force d’intervention rapide. Pour 


sa part, le CCP M1A2 etait 
superieur dans les domaines 
suivants : manifestation de 
resolution, defense en compagnie 
d’autres troupes, defense 
improvisee, appui-feu de postes de 
controle, barrage routier, attaque 
improvisee, appui-feu direct de 
I’infanterie en cas d’attaque, 
reduction des centres de resistance, 
des bunkers et des tranchees ainsi 
que s’assurer d’un itineraire. 1 

Pour mieux comprendre les roles, 
les missions et les taches susceptibles 
d’etre confies auSCM, il serait bon 
de passer en revue la doctrine 
actuellement en cours d’elaboration 
dans les ECBS americaines en ce qui 
a trait auSCM. Void done un 
sommaire de la doctrine americaine 
en vigueur sur l’emploi de pelotons 
de canons mobiles 2 : 

Description — Le peloton de canons 
mobiles fait partie integrante de la 
compagnie de fusiliers. II a pour mission 
de fournir soutien blinde moyen, 
puissance de feu, manoeuvre, protection 
et effet de choc pour aider la compagnie 
interarmes a accomplir sa mission. 

Capacites du SCM — Assurer un tir 
direct meurtrier a I’appui de 
I’infanterie d’assaut debarquee. 


♦ Detruire rapidement divers 
objectifs constituant une menace 
(fixes, mobiles, materiels). 

♦ Deployer une serie complete de 
munitions par toutes conditions 
de visibility. 

♦ Atteindre une grande viabilite 
comme suit : 

♦ comprendre la situation; 

♦ appuyer les positions situees 
a l’exterieur des zones 
d’engagement; 

♦ eviter les terrains a risque 
eleve et non assures; 

♦ maintenir la mobilite et la 
souplesse; 

♦ constituer un systeme 
d’armes intrinseque pour le 
tir direct d’auto-defense. 

Exigences cles relatives au SCM — 
Detruire, par le tir direct et l’appui-feu, 
des bunkers d’infanterie conventionnels 
et des fortifications de type mural ainsi 
que des positions de mitrailleuses et de 
tireurs d’elite. 

♦ Vaincre l’infanterie debarquee au 
moyen de systemes d’armes 
principaux et secondaires. 

♦ Projeter des explosifs brisants (EB) 
et des munitions perforantes (perf) 
capables de detruire des bunkers. 

♦ Posseder un systeme de 
commande du tir complet, un 
telemetre laser sur pour la vue, 
une plate-forme stabilisee et la 
capacite de fonctionner en mode 
degrade. 

♦ Transporter au moins 17 projectiles 
pour le systeme d’armes principal en 
configuration « pret a tirer »; tirer six 
(6) coups la minute. 

♦ Pouvoir recevoir des plaques de 
blindage graduees, des revetements 
interieurs en ecaille ainsi que des 
compartiments distincts pour le 
personnel et pour le rangement des 
munitions pour accroitre la viabilite 
du vehicule et de l’equipage. 
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A l'examen de ces quelques premiers 
roles et exigences etablis pour le canon 
mobile, plusieurs elements cles 
ressortent. A titre d'exemple, tel qu'il 
sera souligne tout au long de cet 
article, l'armee des Etats-Unis 
considere le canon mobile comme 
etant avant tout une arme d'appui de 
l'infanterie. Les pelotons de canons 
mobiles font partie integrante des 
ECBS; ils ne forment pas un escadron 
ou un regiment autonome comme c'est 
actuellement le cas des escadrons de 
Leopard et de reconnaissance dans 
notre Corps. Dans la fiche technique 
de l'ECBS distribute lors de l'Exercice 
ARROWHEAD LIGHTENING II, 
evaluation operationnelle de l'ECBS 
tenue du 17 au 25 mai 2003, au Joint 
Readiness Training Center (JRTC) de 
Ft Polk, en Louisiane, l'ECBS est 
decrite comme suit : 

...une unite articulee autour de 
l’infanterie dotee de 3600 
soldats...qui explode des dispositifs 
technologiques afin de combler une 
lacune actuelle au niveau de la 
capacite operationnelle, entre les 
forces lourdes et les forces legeres de 
I’Armee, et dont les principales 
capacites operationnelles sont une 
mobilite operationnelle et tactique 
accrue, une connaissance et une 
comprehension de la situation 
ameliorees, I’integration interarmes 
jusqu’au niveau de la compagnie 
ainsi que des effets interarmees 
meurtriers et non meurtriers. 4 

L’element cle de 1’application de ces 
capacites demeure l’articulation de 
Porganisation autour de l’infanterie. 
Le SCM est destine a appuyer 
l’infanterie au niveau de la compagnie. 
Le peloton de canons mobiles est une 
partie integrante et une ressource 
organique de la compagnie de fusiliers, 
et il doit soutenir la multitude 
d’operations confiees a celle-ci. Il ne 
fait pas office d’escadron de chars au 
sein d’un regiment de chars; il est 
pleinement integre a la compagnie de 
fusiliers. La fiche technique de l’ECBS 
resume d’ailleurs cette exigence 
critique comme suit : 

Pour permettre une action 
decisive sur differents terrains, y 
compris en region urbaine, l’ECBS 
possede une capacite interarmes 
au niveau de la compagnie. Les 
compagnies de la brigade Stryker 


sont des equipes interarmees 
permanentes constitutes d’un 
peloton de canons mobiles, 
d’un peloton de mortiers, 
d’observateurs avances, d’une 
equipe de tireurs d’elite et de trois 
pelotons de ligne d’infanterie. 
Dans le cas de l’ECBS, ces unites 
s’entrainent ensemble toute 
I’annee, plutot que de se reunir 
uniquement aux fins d’exercices 
d’entrainement ou de guerre. 5 

Tel est done le premier obstacle auquel 
les planificateurs des FC se 
heurteront : notre pratique actuelle de 
ne regrouper des elements des armes 
de combat qu’en cas d’affectation a 
une mission sera nettement inefficace. 
En effet, pour tirer le maximum des 
nouveaux systemes, il faut en faire des 
elements integraux et permanents 
d’une equipe interarmes. Ils doivent 
pouvoir compter sur l’infanterie pour 
assurer la securite sur les lieux et le 
soutien rapproche et, element tout 
aussi important, ils doivent etre 
rattaches directement a l’infanterie 
pour assurer l’appui-feu direct 
necessaire a leurs operations. En outre, 
tel que l’indique l’extrait ci-dessus, les 
compagnies de l’ECBS sont dotees en 
propre d’observateurs et d’appui-feu 
indirect, notamment des mortiers de 
60 mm et de 120 mm. Tous ces 
elements sont rassembles en une force 
permanente qui s’entraine a longueur 
d’annee. Or, notre Armee de terre 


devra operer un changement de 
culture pour en faire autant, puisque 
ces elements interarmes ne sont pas 
seulement complementaires, mais, de 
fait, entierement dependants les uns 
des autres pour survivre sur le champ 
de bataille. 

Aussi, avant de simplement attribuer 
les canons mobiles a l’un des regiments 
blindes de notre Corps, il y a lieu 
d’analyser attentivement leur 
integration aux armes d’appui, qui 
revet une importance capitale pour la 
survie du systeme d’appui d’infanterie 
leger a roues. Le SCM n’est pas un 
char, pas plus qu’il n’est un substitut 
de char. De plus, a part les capacites 
d’appui susmentionnees, il existe une 
autre grave lacune que le SCM 
accusera par rapport au char : dans la 
liste des capacites qui precede, le 
terme « tueur de chars » brille par son 
absence. En effet, le SCM n’est pas un 
tueur de chars; il n’a pas le blindage ni 
la portee d’un CCP moderne qui lui 
permettraient d’accomplir une telle 
tache. Pour reprendre l’analogie avec 
l’ECBS, il suffit d’integrer une 
compagnie antichar (AC) a l’ECBS 
pour remedier a la situation. Pour le 
moment, la compagnie AC compte 
trois pelotons AC dotes de missiles 
antichar 2B filoguides (TOW), a 
traqueur optique et lances par tube 
monte sur des vehicules blindes legers 
(VBL) 3. Ainsi, l’ECBS peut faire echec 



Un VBL « Stryker » adapte pour le genie, presentement a I’essai au sein de 
I’Armee americaine 


30 


Le Bulletin de doctrine et destruction de I'Armee de terre 












aux menaces blindees de niveau II, 
alors que le peloton de canons mobiles 
peut simplement pratiquer des breches 
dans des murs et des bunkers. La 
encore, une approche synergique 
permet a ces elements legers et mobiles 
de conserver leur capacite d’affronter 
toutes les menaces possibles. Le meme 
principe s’applique aux elements de 
reconnaissance, du genie et du service 
de soutien au combat (SSC), qui sont 
tous partie integrante de l’ECBS. La 
rapidite et la mobilite accrue du 
peloton de canons mobiles ne sert a 
rien si elle n’est pas assortie de l’appui 
necessaire des ressources du genie 
internes immediates, sans compter que 
les vehicules blindes legers doivent 
avoir une excellente connaissance de la 
situation pour eviter le contact avec 
des forces fortement blindees a 
capacite superieure, d’ou la compagnie 
de reconnaissance integree. L’idee 
maitresse a retenir ici est la necessity 
absolue de mettre en service le SCM 
dans le cadre d’une vaste 
restructuration de la force qui viserait 
le regroupement des elements de 
canons mobiles, d’infanterie, de 
missiles antichar, de reco, du genie, 
d’appui-feu et du SSC en des entites 
permanentes a temps plein, ainsi que 
Pintegration interarmes au niveau de 
la compagnie. N’importe quelle autre 
solution aurait tot fait de mettre au 
jour la vulnerability de ces systemes en 
l’absence d’interdependance. L’extrait 
suivant le confirme d’ailleurs : 

Lorsque I’ennemi a tente de 
detruire la base de tir d’appui des 
canons mobiles en deployant des 
armes AC debarquees sur ses 
flancs, les equipes d’appui-feu 
rapproche de I’infanterie ont su 
reconnaitre la menace et detruire 
les elements AC debarques avant 
meme qu’ils aient commence a 
tirer. A l’inverse, lorsqu’une 
compagnie a decide de priver les 
canons mobiles de la securite que 
procure I’infanterie, ils ont ete 
aneantis. Apres la mission, les 
seules unites qui avaient encore 
leurs canons mobiles etaient celles 
qui avaient eu recours a la 
methode d’occupation deliberee, 
qui est toujours appuyee par 
I’infanterie. 6 


Ce qu’il faut absolument comprendre, 
c’est que les ECBS, dont les pelotons 
de canons mobiles font partie 
integrante, ont ete congues dans le but 
precis de combler une lacune entre les 
forces legeres et les forces lourdes 
del’Armee americaine, et non pas en 
tant que force de deployment rapide 
autonome. Le remplacement du char 
Leopard et du M109 par le SCM et un 
« 155 allege » quelconque ne constitue 
pas un simple rajeunissement du 
modele et il doit plutot etre vu comme 
necessitant une reorientation cruciale 
de la capacite, car il nous amenera a 
delaisser une bonne partie de notre 
capacite mecanisee lourde au profit du 
creneau de force moyenne rapidement 
deployable. D’ou la question : oil 
puiserons-nous notre capacite lourde? 
L’Armee americaine a resume son 
effort de modernisation comme suit : 
les unites de l’armee menant des 
operations interarmes et interarmees 
seront les premieres a voir, a 
comprendre, a agir et a mener les 
actions decisives. 7 Au Canada, les 
termes qui reviennent le plus souvent 
dans les publications sont 
probablement reperer, fixer et frapper. 

Dans un cas comme dans l’autre, il faut 
maintenir un equilibre des forces pour 
faciliter la reussite de ces fonctions 
cles. Grace au Coyote, a Pavenement 
des canons mobiles, au systeme d’arme 
antiaerien et antichar (ADATS) et aux 
vehicules aeriens teleguides, entre 
autres innovations, nous, en notre 
qualite de force, disposerons d’une 
capacite raisonnablement efficace de 
reperer et de fixer, ou encore de voir, 
comprendre et agir en premier. Nous 
aurons cependant sacrifie notre 
capacite de frapper ou de mener les 
actions decisives — a savoir le role qui 
revient aux forces lourdes dansl’Armee 
americaine. Si nous comptons 
uniquement sur les effets de tirs 
regroupes ou de tirs de precision a 
distance pour remplir ce role dans 
notre nouvelle force, nous aurons 
oublie plusieurs des grandes legons 
apprises par le passe, dont les plus 
recentes, decoulant de l’Op 
ENDURING FREEDOM menee en 
Iraq. Il reste qu’a un moment donne, 
quelqu’un doit effectivement « fouler 
le sol meurtrier » pour engager et 


detruire l’ennemi. Le tir regroupe et le 
tir de precision ne suffiront pas. Le 
Major-general Robert Scales Jr aborde 
la question dans son plus recent 
ouvrage, Yellow Smoke. Plus 
precisement, il traite de l’incapacite de 
vaincre l’ennemi sur le terrain en 
s’appuyant uniquement sur le tir. Il 
revient inlassablement a la capacite de 
l’ennemi de s’adapter au tir le plus 
soutenu et le plus intense. D’apres lui, 
le tir a beau detruire certains membres 
et certains materiels ennemis, sa 
veritable contribution reside en un 
decouragement temporaire, qui peut 
s’estomper tres rapidement. Il avance 
que pour une action decisive, il faut 
executer une manoeuvre qui vaincra les 
survivants ennemis et permettra la 
prise de leurs positions. Il soutient 
egalement qu’au lieu d’accorder la 
superiority permanente a la puissance 
de feu ou a la manoeuvre, il faut les 
synchroniser et les equilibrer pour 
remporter la victoire. 8 Dans sa revue 
de l’ouvrage, le Colonel Robert 
Killbrew analyse la these du General 
Scales dans le contexte du conflit 
actuel en Iraq : 

En ce qui a trait au lien tactique 
entre le tir et la manoeuvre, les 
donnees non scientifiques 
appuient jusqu’d maintenant la 
theorie de Scales et de DePuy 
selon laquelle la manoeuvre a 
pour objet de preparer le tir, 
mais il est important de signaler 
qu’en situation de combat 
rapproche dans des villes ou des 
zone baties, les forces de 
manoeuvre doivent elles-memes 
pouvoir assurer le tir direct cible 
intensif, tel qu’elles s’y exercent 
de nos jours au moyen de chars 
M1A2 Abrams, de vehicules de 
combat Bradley et d’armes pour 
troupes debarquees. Les donnees 
fragmentaires obtenues jusqu’ici 
indiquent que les champs de 
bataille intensement investis de 
ressources humaines de I’lraq 
ont dementi les opinions sur la 
transformation les plus extremes 
selon lesquelles les forces 
terrestres ne constituent que de 
simples depisteurs pour la 
puissance de feu. La manoeuvre 
menant au combat rapproche 
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constitue encore une etape 
decisive dans la guerre...I’un des 
principaux arguments en faveur 
de I’allegement de la force fait 
valoir que la souplesse et des 
donnees de renseignement 
superieures peuvent compenser 
la perte de vehicules blindes 
lourds, souvent ridiculises pour 
leurs dimensions et la difficulte 
a les deployer. Dans les faits, 
cependant, le taux relativement 
faible de perte des forces de 
I’armee s’explique en partie par 
I’epais blindage de ces vehicules, 
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et la nature rapproebee des 
escarmouches qui ont eu lieu 
jusqu’ici auraient probablement 
aneanti la capacite qu’auraient 
pu avoir les sources de 
renseignement les plus 
sophistiquees a se soustraire aux 
menaces visant les vehicules d 
parois legeres. En outre, la 
longue percee des forces blindees 
et aeromobiles de I’Armee 
americaine sur Bagdad devrait 
finalement enterrer — encore 
une fois — I’idee selon laquelle 
les forces dites lourdes sont 


necessairement immobiles et 
lentes. 9 

Nous, au Corps, devons done nous 
demander si nous disposerons 
encore de la capacite de manceuvrer 
aux fins de combat rapproche une 
fois que le SCM aura supplante le 
Leopard. Pourrons-nous frapper 
(par la manoeuvre) et mener les 
actions decisives a la lumiere des 
legons retenues, encore, du conflit 
dans le Golfe? 

PROPOSITION 

C omme je l’ai deja indique, pour 
que l’entree en service du SCM 
soit reussie et, surtout, pour que ce 
dernier survive sur le champ de 
bataille, il doit constituer l’un de 
nombreux systemes integres les uns 
aux autres au niveau de la compagnie. 
Bien qu’il existe evidemment de 
nombreuses options differentes, 
j’enoncerai celle que je propose pour 
la composition possible de nos 
brigades moyennes. Je me suis 
largement inspire de l’organisation des 
ECBS, mais j’ai fait l’effort de 
rattacher notre force moyenne a au 
moins une ressource lourde (p. ex., les 
chars). De plus, quand il est question 
d’equipement qui n’a pas encore ete 
achete mais qu’on a designe comme 
acquisition a venir, j’ai donne une 
description generique du systeme 
plutot que de proposer une version 
precise ou une autre. L’objet de 
l’organisation de mon groupe-brigade 
moyen du Canada consiste a remedier 
aux difficultes survenues lors de 
l’entree en service et de revaluation 
operationnelle de l’ECBS. Il s’agit 
notamment de l’integration interarmes 
au niveau de la compagnie, du 
triumvirat que constitue la capacite des 
forces legeres, moyennes et lourdes a 
composer avec toutes les menaces qui 
pesent sur le champ de bataille, et de 
l’accent mis sur le fait que la capacite 
ISTAR nous permet de voir, de 
comprendre et d’agir en premier, etant 
donne que la connaissance et la 
comprehension de la situation 
constitueront le secret de la viabilite 
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des systemes legers et moyens. J’ai 
egalement inclus l’organisation 
actuelle de l’ECBS comme point de 
repere aux fins de revue. 

L’organisation proposee ci-dessus a 
pour objet de servir de tremplin a la 
discussion; e’est pourquoi elle est 
intentionnellement vague. Elle 
illustre l’une des configurations 
possibles pour nos nouvelles brigades, 
integrant les nouveaux equipements 
et capacites prevus tout en 
maintenant au moins une capacite 


critique d’executer la gamme 
complete des operations. Cette 
organisation maintient en outre le 
systeme regimentaire qui constitue a 
mon avis la pierre angulaire de notre 
esprit de Corps et de notre longue et 
fiere tradition. 11 y a cependant 
certains secteurs ou pareil 
regroupement serait un peu flou, 
comme dans le cas des pelotons de 
canons mobiles des bataillons moyens 
qui seraient dotes de membres du 
Strathcona, et peut-etre celui des 
sections de mortiers qui seraient 


dotees de personnel portant l’ecusson 
de l’artillerie. Un tel amalgame 
d’armes et de fonctions est essentiel a 
l’integration au niveau de la 
compagnie dont les ECBS ont 
demontre la necessite. De plus, en 
gardant un nombre limite de Leopard 
en service, parallelement aux 
pelotons de canons mobiles, et en 
insistant sur le developpement des 
capacites de nos forces legeres, nous 
maintenons le triumvirat des 
capacites dont nous avons 
absolument besoin pour repondre a 
n’importe quelle urgence plutot que 
d’attendre qu’eclate un conflit qui 
corresponde exactement a nos 
capacites limitees pour pouvoir 
participer. De toute evidence, nous 
devrons egalement consacrer 
enormement d’efforts au voletSSC. 
L’enjeu a cet egard demeure qu’il ne 
sert absolument a rien de developper 
des forces de combat legeres, rapides 
et faciles a deployer si nous ne 
developpons pas en meme temps un 
element SSC leger, rapide et facile a 
deployer pour l’appuyer, d’ou le 
besoin de regrouper tous les elements 
SSC essentiels (approvisionnement, 
transport, maintenance et services 
medicaux) en un seul element qui 
assurerait un systeme de distribution 
efficace sur le champ de bataille, un 
soutien logistique et du personnel 
anticipe ainsi que des operations 
nettement ameliorees. Peut-etre 
qu’une fois dotes de soutien integral 
rapproche adapte a la tache, nous 
pourrons effectivement trouver un 
role a confier a l’organisation de 
soutien general. Quant aux effectifs 
necessaires pour doter cette 
organisation, toujours en prenant 
l’ECBS comme modele, il faudrait 
prevoir environ 3 850 soldats, ce qui 
se situe bien en-dega de l’effectif 
actuel des GBMC. Pour ce qui est des 
Stryker et des Leopard, nous aurions 
besoin de 10 Leopard par brigade 
(done 30 en tout) et de 30 canons 
mobiles par brigade (done 90 en 
tout), ce qui revient presque aux 
114 Leopard actuellement en service 
dans toute la force. Les chiffres 
avances devraient done etre 
entierement gerables et realisables. 
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Quelle est I’incidence du CAM sur la capacite antiblinde longue portee d’une 
force terrestre provisoire? Les vehicules TOW de la US Army Stryker Brigade 
Combat Team (SBCT) rassembles lors d’un recent exercice d’entramement et 
de validation. (Avec la permission des archives photographiques de la 
US Army) 


RECAPITULATION 

ref, en notre qualite de Corps et 
de force, nous nous appretons a 
relever un defi de taille. L’entree en 
service du SCM ne peut pas etre 
consideree comme le simple 
remplacement d’un vehicule par un 
autre, comme ce fut le cas pour le 
Coyote. En effet, compte tenu de ses 
capacites et de ses limites, le SCM doit 
faire partie integrante du grand 
systeme qui englobe les autres 
systemes. Le SCM ne remplace pas le 
char, tout comme le Coyote ne 
remplagait pas le Lynx, et nous devons 
user de la plus grande vigilance pour 
eviter de percevoir la situation comme 
telle. Pour que le SCM s’avere efficace, 
les armes d’appui necessaires doivent 
etre integrees en permanence au 
niveau de la compagnie. Le systeme 
regimentaire s’en trouve-t-il menace? 
Absolument pas! Je suis fier 
d’appartenir au Strathcona et je ne 
demanderais pas mieux que de voir 
tout le monde porter notre grand beret 
noir et notre devise percutante, mais je 
sais pertinemment bien que, pour des 
considerations d’ordre politique, l’idee 
serait difficile a vendre. Nous avons 


effectivement besoin d’integrer 
differentes armes et differents services 
de l’equipe interarmes jusqu’au niveau 
de la compagnie, surtout en raison de 
Paccent imminent que nous mettrons 
sur la « force moyenne », de sorte que 
les regiments actuels seront maintenus, 
sauf qu’ils devront peut-etre apporter 
certains changements au niveau du 
personnel et de l’equipement. Je suis 
moi-meme nouvellement converti; au 
debut, j’ai plaide 1’experience et 
reclame d’une voix forte que nous 
conservions le Leopard et escamotions 
leSCM. Aujourd’hui, j’estime que nous 
avons besoin duSCM, en plus du 
venerable char Leopard, pour pouvoir 
reperer (Coyote/ISTAR), fixer 
(SCM/ECBS) et frapper 

(Leopard/M109). En nous privant de 
l’un ou de l’autre, nous risquons 
veritablement de devenir une force 
« de creneau » qui n’aurait qu’une 
capacite limitee de reagir a toute la 
gamme de conflits mondiaux 
susceptibles de necessiter son 
intervention. Nous serions irrealistes 
d’attendre « le type de guerre qui 
correspond a nos capacites ». Nous 
nous sommes deja aventures trop 
souvent sur cette pente glissante et 


nous devons maintenant avancer avec 
la plus grande prudence. Aussi 
recemment qu’il y a deux ans, nous 
avons failli nous departir des bataillons 
legers de nos regiments d’infanterie et 
les reaffecter au soutien de 
l’instruction et a des bataillons 
ceremonials. Aussi incroyable que 
celui puisse sembler, ce sont des 
evenements survenus sur la scene 
internationale qui ont mis fin au projet 
et aujourd’hui, nous nous concentrons 
a nouveau sur la solidification et 
l’amelioration de notre capacite de 
combat leger. Serait-ce vraiment une 
bonne idee de « remplacer » le 
Leopard par leSCM? 

Le present article visait un double but. 
En premier lieu, et surtout, il cherchait 
a susciter beaucoup de discussions et 
de reflexion avant Parrivee imminente 
du SCM, pour m’eviter d’apprendre 


« Peut-on aller encore plus loin dans 
■’integration d’elements legers et 
lourds? » Dans le cadre de la mission 
ISAF, un soldat du 3 RCR, appuye par 
des camarades a bord d’un VBL III, 
effectue une patrouille dans la ville de 
Kaboul, en Afghanistan, et aux 
environs. 

(Avec la permission MDN Combat 
Camera) 
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de mon equipe, un bon matin ou je 
passerai au hangar a chars, qu’elle 
vient de recevoir le nouveau 
vehicule a roues dote d’un canon de 
105 mm « de remplacement de char 
» pour lequel nous n’aurions ni 
doctrine, ni tactique, ni technique, 
ni procedure. Nous devons d’abord 
cerner le besoin, puis y adjoindre la 
capacite pertinente, non pas acheter 
un Coyote puis passer cinq ans a 
determiner quoi en faire. En 
deuxieme lieu, cet article formulait 
deux recommandations precises 
pour consideration attentive, a 
savoir : 

♦ Le SCM ne doit pas remplacer le 
Leopard. Pour assurer notre 
efficacite et conserver notre 
capacite a manoeuvrer en 
situation de combat rapproche, 
nous avons besoin des deux 
vehicules. 

♦ L’integration du SCM a notre 
force, compte tenu de sa mission 
et aussi de ses capacites et de ses 
limites, doit etre accompagnee 
d’une reorientation visant a etablir 


une capacite interarmes au niveau 
de la compagnie. Le SCM n’est 
pas un char; il s’agit d’un systeme 
compose d’autres systemes, et son 
efficacite et sa survie en 
necessitent l’integration. 


Nous devons tout d’abord decider 
clairement et fermement ce que 
nous voulons accomplir, comment 
nous comptons y parvenir, puis, et 
seulement alors, aligner nos 
equipement et nos capacites sur les 
taches etablies. L’Armee americaine 
et ses ECBS ont deja fait avancer 
considerablement le concept d’une 
force « plus rapide, plus legere et 
plus meurtriere », et ce serait une 
erreur de notre part de ne pas tirer 
profit de leur experience et des 
legons qu’elles ont retenues. Le 
SCM n’est pas un char et il doit etre 
integre a l’infanterie et a des armes 
d’appui pour survivre. L’ECBS n’est 
pas une entite autonome; elle assure 
une jonction cruciale entre les forces 
legeres et les forces lourdes, de sorte 
a completer le triumvirat des 
capacites. Si nous abandonnons nos 
ressources lourdes, pouvons-nous 


vraiment « frapper » et « mener des 
actions decisives »? Limitons-nous 
plutot notre capacite a faire 
concorder l’equipement et le budget 
de notre force, ce qui nous 
obligerait a compter entierement sur 
les autres pour obtenir ce que nous 
ne pouvons pas offrir? C’est bien 
beau de savoir que l’entree en 
service du SCM est pour 
bientot...mais encore? 



NOTES 

1. 3552-22243 (DGOR/DOR [J&L]) Division de la recherche 
operationnelle, Compte rendu de projet 9817, date du 23 fevrier 1999, 
page 39 (N.D.L.R. page 39 dans la version anglaise). 

2. Publication FM 17-15-1, MGS Platoon, del'Armee americaine, datee 
de fevrier 2000 (italiques ajoutes par I’auteur pour marquer I'insistance). 

3. FM 17-15-1, MGS Platoon, de fevrier 2000 et ARTEP 17-97F-11-MTR 
Mission Training Plan, MGS Platoon, decrivant tous deux le role principal 
du SCM comme assurant un appui-feu direct meurtrier a I’infanterie lors 
d’operations articulees autour de I'infanterie. 

4. Fiche technique de I’ECBS distribute le 17 mai 2003 aux medias lors 
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L'Armee de terre canadienne et 
le pouvoir de combattre 


par le Capitaine J.N. Rickard 


/^’Armee de terre canadienne reconnait pleinement 
m Pimportance de Paspect psychologique en temps de 
g uerre. La doctrine de PArmee de terre ne met 
dorenavant plus l’emphase sur le combat rapproche en 
Europe, tel que c’etait le cas du temps de la guerre froide, 
mais envisage maintenant la possibility de vaincre en 
attaquant le moral et la volonte de resister des troupes 
ennemies par le recours a la guerre de manoeuvre 1 . Pour 
entrainer la disorganisation psychologique de Pennemi, 
nous tentons d’integrer six fonctions de combat — le 
commandement, les operations d’information, la 
manoeuvre, la puissance de feu, la protection et le maintien 
en puissance — toutes guidees par la cadence, la 
synchronisation et Peffort principal. Ces six fonctions de 
combat determinent la puissance de combat, qui est definie 
comme « la puissance resultant de tous les moyens de 
destruction ou de choc qu’une unite ou une formation peut 
appliquer sur Padversaire a un moment et un endroit 
donnes » 2 . 


la doctrine du Marine Corps des Etats-Unis stipulait qu’« 
aucune technologie tout comme aucun calcul scientifique 
ne peut surpasser en importance la dimension humaine en 
temps de guerre. Toute doctrine qui tente de reduire Part de 
faire la guerre a un simple ratio de forces, d’armes et 
d’equipement neglige Pincidence de la volonte humaine sur 
le deroulement des combats et est done forcement 
intrinsequement fausse » 3 [traduction\. 

Malgre la veracite de la doctrine du Marine Corps, les 
armees occidentals se sont longtemps fiees a la technologie 
pour vaincre leurs adversaires. La soi-disant revolution dans 
les affaires militaires (RAM) met principalement 
Pemphaseaccent sur Papplication des technologies de 
Pinformation d’avant-garde a la guerre de manoeuvre 
conventionnelle. L’avenir regorge de possibilites. Imaginez 
le developpement de la nanotechnologie au point ou des 
robots ou des drones de la taille d’un insecte rendraient le 
champ de bataille inaccessible aux humains. Les soldats 
cyborgs ne sont plus seulement l’apanage de la science- 
fiction. Ils pourraient bien etre les guerriers du futur 4 . 


Bien que la doctrine de I’Armee de terre vise a vaincre I’ennemi sur 
le plan psychologique, notre definition de la puissance de combat 
n’accorde pas aux dimensions morale et humaine du combat 
/'extreme importance qu’elles meritent. 


Bien que la doctrine de PArmee de terre vise a vaincre 
Pennemi sur le plan psychologique, notre definition de la 
puissance de combat n’accorde pas aux dimensions morale 
et humaine du combat Pextreme importance qu’elles 
meritent. Le present article s’adresse a la composante 
terrestre des FC, et plus particulierement aux armes de 
combat. On considere que Paspect psychologique du 
combat est interculturel et que, de ce fait, les experiences 
autres que canadiennes peuvent s’averer des sources 
d’information interessantes. On considere egalement que 
Paspect psychologique du combat continuera a jouer un 
role important en temps de guerre. 

L’ENVIRONNEMENT DE COMBAT DE L’AVENIR 

P ar le passe, Paspect humain a toujours ete d’une 
importance primordiale. Napoleon a d’ailleurs affirme 
un jour que, en temps de guerre, Paspect psychologique 
etait a Paspect physique ce que trois est a un, e’est-a-dire 
que le premier est bien plus crucial pour la victoire que le 
second. Le Marechal de Saxe affirmait que « les secrets du 
succes ou de l’echec des armees se cachent dans la 
connaissance du cceur humain »[traduction]. Pour le Feld- 
marechal Montgomery, « le soldat » est l’element le plus 
important lors d’un combat. Plus proche de nous, en 1997, 


Toutefois, dans un avenir rapproche, seuls les Etats-Unis 
disposent des fonds necessaires pour exploiter pleinement 
la RAM. 

Bien que les soldats canadiens n’auront probablement pas a 
affronter de soldats cyborgs ou de robots de la taille 
d’insectes avant quelques generations, ils devront, en raison 
de l’etalement urbain effrene, faire face a la multiplication 
des combats en zones baties. Nous en sommes 
heureusement pleinement conscients, mais dans une recente 
edition des Depeches du Centre des legons retenues de 
PArmee, on ne traite ni ne met en valeur la composante 
humaine des combats en zones urbaines, pourtant critique. 
On y admet que « combat en zones urbaines restera un 
combat rapproche, brutal et personnel », mais on y affirme 
egalement que l’element cle de la victoire est la polyvalence 
et la presence de jeunes chefs competents 5 . 11 n’y est 
nullement question de la volonte de vaincre des soldats et 
des dilemmes qui hantent leurs cceurs. 

N’oublions pas que, il y a seulement une generation, lors de 
la guerre des Malouines, les Scots Guards et le 3' Bataillon 
du Regiment de parachutistes ont pris d’assaut, armes de 
ba'ionnettes, les positions argentines sur le mont 
Tumbledown et le mont Longdon. Le Lieutenant -colonel 
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Hew Pike, commandant du 3 Para, se 
souvient : « Je garderai a jamais en 
memoire la vision, ce matin-la, de la 
compagnie A s’avangant dans un 
brouillard dense, ba'ionnettes au 
fusil » 6 [ traduction ]. Une generation 

peut sembler une longue periode pour 
la RAM, mais les soldats ont toujours 
ete l’element cle de la defaite ou de la 
victoire et le demeureront jusqu’a ce 
que les cyborgs a la Terminator les 
remplacent. 

Chiffrer l’importance exacte de 
l’aspect psychologique demeure ardu 
en raison de l’absence d’une definition 
theorique du combat determinant avec 
justesse l’incidence du comportement 
humain sur Tissue des combats et etant 
acceptee de tous. Le combat releve 
davantage des regies des sciences 
sociales que du genie 7 . Le Colonel 
Trevor N. Dupuy (E.-U.), aujourd’hui 
decede, proposait en 1979 une telle 
theorie du combat avec son 
Quantitative Judgement Model 
(QJM), mais ce modele n’a jamais fait 
l’unanimite au sein des professionnels 
militaires et des universitaires 8 . Une 
definition claire, qui ne laisse aucun 
doute dans l’esprit des militaires de 


soldats de combattre et de vaincre. Le 
Feld-marechal Ferdinand Foch croyait, 
lors de la Premiere Guerre mondiale, 
que la puissance volonte et l’elan 
suffisaient pour mener des attaques, 
mais sa theorie a vite ete infirmee de 
fagon catastrophique. Les Americains, 
les Anglais et les Canadiens se sont 
fortement fies, de la Premiere Guerre 
mondiale a la toute recente guerre en 
Iraq, a leur artillerie et a d’autres 
formes de puissance de feu pour 
detruire l’ennemi 9 . Notre doctrine 
stipule que « la puissance de feu est 
l’element cle pour supprimer la 
capacite et la volonte de combattre de 
l’ennemi [ traduction ] » et « qu’elle a 
des consequences formidables sur le 
moral des troupes ennemies. » 
Toutefois, comme les effets de la 
puissance de combat « sont souvent 
temporaires » 10 , il revient aux soldats 
de miner le moral de l’ennemi. 

Une analyse de l’histoire militaire 
depuis la Deuxieme Guerre mondiale 
permet d’affirmer que le pouvoir de 
combattre possede six composantes 
principales : l’ethos, l’instruction, le 
leadership, le moral, la regeneration 

de la force et l’epuisement au 


volontaire de notre force armee, la 
petite taille de l’Armee de terre (Force 
reguliere et Reserve), le fait que tous 
nos combats ont lieu a l’etranger et 
notre role au sein d’une societe 
democratique liberale. La question est 
done de savoir si, malgre ces quatre 
elements, l’Armee de terre canadienne 
d’aujourd’hui est en mesure de generer 
un grand pouvoir de combattre. 
Regardons un peu les principales 
composantes de ce pouvoir. 

L’ETHOS 

es fondements de l’ethos de 
l’Armee de terre — responsabilite 
illimitee, hierarchie, discipline, 
loyaute, identite propre, 

professionnalisme, courage, devoir et 
honneur — sont des preceptes 
infaillibles qui nous ont permis, par le 
passe, de gagner nos combats. 
Aujourd’hui, des analystes des 
ressources humaines se melent de 
choses qui ne les regardent pas et 
conseillent d’apporter des 
changements a l’ethos militaire afin de 
le rendre plus conforme aux valeurs de 
la societe canadienne moderne. Leur 
but est d’attirer le bon type de jeunes 



...au contraire, le champ de bataille imposera ses dures realites a 
I’Armee de terre, sans aucun remords et sans egard a la Charte des 

droits et liberies de la personne. 


l’Armee de terre canadienne quant a 
l’importance extreme que revet 
l’aspect psychologique du combat, est 
done necessaire. Une solution 
consisterait a introduire dans notre 
vocabulaire l’expression « pouvoir de 
combattre », pour laquelle je propose 
la definition suivante : ‘ 

Le pouvoir de combattre est le 
pendant psychologique de la 
puissance de combat. Il nait de la 
synergie des facteurs 
psychologiques a I’interieur d’une 
unite militaire, source de force 
morale. Cette force permet aux 
unites de supporter les pertes et 
les reculs et de s’engager avec 
succes dans de longs combats. Le 
pouvoir de combattre permet a 
une unite d’imposer sa volonte a 
Vennemi. 

Il est admis que la puissance de feu (et 
d’autres elements de la puissance de 
combat) a joue et continuera a jouer 
un role important dans la capacite des 


combat 11 . Les composantes principales 
sont toutes interreliees et sont 
subdivisees en sous-composantes. 
L’ethos influe directement sur la fagon 
dont se deroule l’instruction, 
l’instruction developpe le leadership, 
le leadership influe directement sur le 
moral, le moral est lie a la regeneration 
de la force et cette derniere influe sur 
l’epuisement au combat. L’interaction 
entre ces composantes n’est pas 
seulement lineaire. Par exemple, 
l’instruction est directement liee a la 
reduction de l’epuisement au combat. 

Il se peut fort bien que l’Armee de 
terre canadienne ne parvienne jamais a 
generer le type extreme de pouvoir de 
combattre qu’avaient les Waffen-SS, 
endoctrines selon une ideologie 
precise, les Japonais nihilistes ou les 
membres de certaines sectes arabes 
militantes, adeptes d’extremisme 
fondamentaliste. Nous devons batir 
notre pouvoir de combattre en ayant 
quatre elements a l’esprit : la nature 


soldats et de chefs de fagon a ce que 
l’Armee de terre conserve l’appui de la 
societe. Toutefois, ces analystes 
surestiment grandement l’interet que 
porte le grand public a l’Armee de 
terre. Les consequences politiques 
seraient minimes si le Gouvernement 
canadien decidait de nous appuyer 
dans le maintien de notre ethos 
traditionnel 12 . 

RECRUTEMENT 

O n designe actuellement la jeunesse 
canadienne comme faisant partie 
de la generation Nexus. Selon de 
nombreuses etudes, les membres de 
cette generation rechercheront le 
bonheur au detriment du sens du 
devoir, rejetteront l’autorite et 
ecarteront les responsabilites 
collectives au profit de 
l’individualisme 13 . Nous recrutons 
actuellement avec succes selon le plus 
bas denominateur commun car nous 
avons intentionnellement adouci nos 
methodes d’instruction afin qu’elles 
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Est-ce en raison d’une mauvaise comprehension du plan moral de la puissance 
de combat que I’Armee de terre canadienne perd sa capacite de produire des 
armes extremement letales et adaptables comme ce soldat? 
(Avec la permission de Army Public Affairs) 


conviennent aux jeunes Canadiens 
bien au fait de la Charte des droits et 
libertes de la personne de 1982. Les 
nouvelles recrues savent egalement 
comment exploiter a leurs propres fins 
l’Armee de terre car nous leur 
indiquons comment le faire. Qui plus 
est, l’influence disproportionnee des 
croyances de la societe canadienne sur 


l’Armee de terre vient aggraver le 
probleme. 

CROYANCES SOCIETALES 

es croyances et valeurs de la 
generation Nexus et de la societe 
en general sont desormais 
fondamentalement opposees a notre 


precieux ethos. Comment, par 
exemple, couvrir les depenses liees a 
une operation de changement de sexe 
(comme nous l’avons fait vers la fin 
des annees 90) correspond-il a notre 
sens du professionnalisme et de 
l’honneur alors que nous n’avons 
meme pas les fonds necessaires pour 
acheter les munitions requises pour 
l’instruction? Les champs de bataille 
sont egalement de plus en plus 
barbares et les risques d’y trouver la 
mort ont augmente de fagon 
exponentielle. Le defi, selon les 
universitaires, consiste a modifier 
notre ethos sans sacrifier les exigences 
operationnelles. Mission impossible. 
Aussi bien demander a un tigre de se 
debarrasser de ses taches sans pour 
autant perdre sa capacite de survivre 
dans la jungle. Suivre, sans reflechir, 
toutes les tendances « nouvel age » et 
« progressistes » de la societe constitue 
pour l’Armee de terre un 
comportement irresponsable et 
dangereux. ‘ Nos chefs politiques 
peuvent bien forcer l’Armee de terre a 
adopter des philosophies davantage 
liberates, mais la satisfaction 
personnelle, l’individualisme et la 
responsabilite limitee sont des valeurs 
qui ne pourront jamais etre introduites 
sur le champ de bataille avec succes. 
Au contraire, le champ de bataille 
imposera ses dures realites a l’Armee 
de terre, sans aucun remords et sans 
egard a la Charte des droits et libertes 
de la personne. 11 en resultera un 
nombre accru de pertes et une 
diminution du pouvoir de combattre. 
Nous enseignons encore aux nouvelles 
recrues, lors de leur qualification de 
soldat, que le maintien de l’ethos 
militaire traditionnel est « essentiel a 
l’efficacite de l’Armee de terre en 
temps de guerre.» 14 , mais nous savons 
bien que nos propos n’ont pas autant 
d’impact que nous le souhaiterions. 
Nous devons nous faire la gardes 
pretorienne des soldats pour la simple 
et bonne raison que le Canadien 
moyen n’a pas la moindre idee de ce 
qui est requis pour gagner une guerre 
et qu’il ne devrait pas etre consulte a 
ce sujet. 

L’une des nouvelles valeurs sociales qui 
affectent le pouvoir de combattre est 
l’integration des femmes au combat. 
La couverture televisuelle exageree 
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dont a fait l’objet le soldat Jessica 
Lynch dans le cadre de la guerre en 
Iraq prouve que la societe reagit 
differemment lorsqu’une femme est 
exposee a un danger. Les femmes 
torturees, violees ou tuees provoquent 
une forte reaction, un cri du cceur de 
la part de la population 15 . Les 
Israeliens ont retire les femmes de 
leurs troupes de combat apres qu’une 
femme soldat (et sa patrouille) soit 
tombee dans une embuscade et ait 
ensuite ete abusee sexuellement et 
mutilee dans le Negev. 16 Si on omet 
l’activisme feministe, la question a 
poser dans le cadre du present article 
est de savoir quelle contribution les 
femmes, individuellement ou 
collectivement, peuvent apporter au 
pouvoir de combattre des unites de 
combat.. 

Au cours de l’histoire, les femmes ont 
parfois participe a des combats. Une 
compagnie composee uniquement de 
femmes a, semble-t-il, combattu 
aupres du Viet-cong dans la province 
de Ben Tre, dans le sud du Vietnam, 
mais s’est desintegree au fil des 
desertions causees par la rudesse des 
combats 17 . Differentes etudes (et des 
observations officieuses) ont montre 
que les femmes sont, en general, moins 


regardent les femmes sous un angle 
sexuel, quelles que soient les prouesses 
intellectuelles ou physiques de ces 
dernieres, et nous savons que les 
hommes lutteront pour l’attention 
et/ou l’affection d’une femme 
introduite dans un environnement 
masculin. Les consequences devraient 
sauter aux yeux. 

Le veritable test, toutefois, consiste a 
se representer les femmes dans des 
scenarios de combat du passe. 
Pourraient-elles remplacer les pelotons 
composes uniquement d’hommes de la 
101' Division aeroportee sur la Colline 
937 (Hamburger Hill) et tout de meme 
reussir a prendre cette colline? 
Pourraient-elles remplacer les jeunes 
parachutistes en forme de la 
Compagnie A du 3' Bataillon du 
Regiment de parachutistes lors de la 
guerre des Malouines et vraiment 
reussir a repousser les defenseurs 
argentins sur le mont Longdon dans de 
sanglants combats face a face a la 
ba'ionnette? Dans les deux cas, la 
raison nous dicte tout simplement de 
repondre non. 11 existe bien peu de 
preuves montrant que les femmes 
contribuent au pouvoir de combattre 
des unites, mais de nombreuses et 
impressionnantes preuves laissent 


a qualifie les soldats des forces 

specials .de. brutes et de yoyous parce 
qu’ils evltaient ^ es combats loyaux, 
recherchaient l’effet de surprise et 
tranchaient des gorges. La JTF, les 
Rangers, les SEALs et les SAS ne 
seraient sans doute pas d’accord avec 
les dires de Beaumont 21 . 

Le Colonel Kenneth Watkins affirme 
qu’etre un guerrier au sein de l’Armee 
de terre canadienne « signifie etre un 
soldat professionnel soumis aux ordres 
et aux valeurs du pays » 22 . Le guerrier 
est un professionnel, mais il n’est pas 
juste cela. Il existe toutes sortes de 
soldats professionnels, mais beaucoup 
ne s’interessent qu’a leur pension et 
non a la profession des armes 23 . En 
1973, le Lieutenant-c olonel D.A. 
Nicholson se demandait « si, en face de 
l’ennemi, un jeune officier qui passe le 
plus clair de son temps a calculer les 
differents revenus de retraite auxquels 
il pourrait avoir droit, se levera pour 
affronter l’ennemi et criera ‘suivez- 
moi’ » 14 [traduction\. Je trouve 
deconcertant le nombre d’officiers qui 
affirment ne pas avoir joint les rangs 
de l’Armee de terre pour combattre. 
C’est comme si un joueur de football 
signait un contrat avec une equipe, se 
presentait aux entrainements toute la 
semaine et s’etonnait ensuite que 
l’entraineur lui tende un casque et lui 


Le guerrier est un professionnel, mais il n’est pas juste cela. 


fortes que les hommes et davantage 
sujettes aux fractures et blessures de 

stress lors des entrainements. En 
1998, seulement 90 des 400 femmes 
qui s’etaient portees volontaires pour 
l’entrainement aux armes de combat 
ont reussi l’entrainement 18 . De plus, 
bien que personne ne veuille 
l’admettre, les femmes sont jugees 
selon des normes physiques 
differenteson. 

En plus de ces limites physiques, qui 
affectent davantage les femmes dans 
l’infanterie, une analyste a egalement 
declare qu’une femme affectee a une 
unite de combat engendre « de la 
distraction, de la dissension et de la 
mefiance » 19 [traduction]. Les femmes 
changent vraiment la dynamique des 
unites et les hommes les pergoivent 
vraiment differemment, peu importe 
comment les femmes elles-memes se 
pergoivent. D’instinct, les hommes 


entendre qu’il est possible qu’elles 
minent ce pouvoir. 

LA MENTALITE DE GUERRIER 

C omme l’affirmait il y a quelques 
annees le commandant du Marine 
Corps, le General Charles C. Krulak, 
au sujet des combats en zone urbaine : 
« En bout de ligne, l’element cle sera le 
Marine, quintessence de l’esprit 
guerrier » [ traduction ]. Ce n’est pas la 
la philosophie de l’Armee de terre 
canadienne. Le Capitaine Thomas St. 
Denis s’est trompe quand il a affirme 
dans un recent article que « les 
guerriers n’ont pas leur place » dans les 
armees des Etats-Unis et du Canada. 
Selon lui, ils sont des « anathemes » et 
« seuls le militaire est le vrai defenseur 
de la societe » 20 . Son idee des guerriers 
modernes est totalement fausse, tout 
comme l’etait celle de Roger 
Beaumont en 1974, lorsque ce dernier 


dise d’entrer dans la melee et de 
plaquer l’adversaire. 

Au fond, le guerrier moderne desire 
constamment tester ses habiletes a 
combattre et ne se sent jamais tout a 
fait a l’aise dans la routine de la 
garnison. Au debut des annees 80, un 
colonel americain ecrivant sous le 
pseudonyme de Yasotay affirmait que 
les guerriers « ont davantage de raisons 
de dire « Merde » que quiconque... Ils 
se forgent une carapace car ils font un 
travail dur et exigeant; tuer l’a 
toujours ete » 2S [traduction], Le desir 
de franc-parler et la quete 
professionnelle de 1’excellence au 
combat, qui laissent loin derriere les 
considerations futiles et secondaires, 
isolent les guerriers du reste des 
militaires. Comme le remarque le 
Lieutenant- colonel Nicholson, « il 
semble qu’il y ait un commun accord 
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pour freiner l’ascension des jeunes 
officiers qui devient de la ligne de 
conduite gentille, polie et sans exces. 
Autrement dit, pour obtenir des RAP 
elogieux, et une promotion, il semble 
qu’on ne doive pas jouer les troubles- 
fete » [ traduction ]. 

Les guerriers insufflent a l’Armee de 
terre cette volonte de gagner si 
importante que ne peuvent fournir les 
gestionnaires. Pourtant, nos rapports 
devaluation ne comprennent aucune 
case visant a evaluer les vraies qualites 
essentielles requises pour vaincre sur le 
champ de bataille, telles que le courage 
physique, la resistance psychologique, 
la determination a atteindre un but, la 
robustesse physique, l’agressivite et la 
confiance en soi. Des decennies 
d’operations de maintien de la paix 
semblent avoir emousse l’esprit de 
guerrier au sein de l’Armee de terre’. Il 


d’entrainement et applique plusieurs 
principes sains. Nos normes 
individuelles d’aptitude au combat 
(NLAC) et nos normes d’aptitude au 
combat (NAC) sont des etapes critiques 
dans l’elaboration du pouvoir de 
combattre. Comme il est ecrit avec 
raison dans L’instruction de I’Armee de 
terre au Canada, « [savoir] imposer sa 
volonte [requiert] d’abord et avant tout 
la maitrise des competences au 
combat 27 . A la base de cette maitrise se 
trouve la capacite d’obeir aux ordres. 

DISCIPLINE 

L e premier principe de l’instruction 
est, et doit demeurer, la 
discipline 28 . Le concept de la discipline 
de John Ellis, qui decoule d’une 
analyse de la Deuxieme Guerre 
mondiale, est le suivant : 


Le manuel d’instruction de 1933 
intitule Truppenfuhrung a alimente le 
pouvoir de combattre des Allemands 
pendant la Deuxieme Guerre 
mondiale. On y affirme que « la 
confiance mutuelle est le fondement le 
plus sur pour maintenir la discipline en 
des temps difficiles ou regne le 
danger ^'[traduction]. Les Allemands 
ont egalement realise que l’imposition 
stricte de la discipline etait essentielle 
car, lors de combats, la confiance 
mutuelle disparait si les chefs qui 
inspirent cette confiance sont blesses 
ou tues. Les chefs qui les remplacent 
ne beneficient pas immediatement de 
la confiance des troupes comme 
moyen d’imposer la discipline. La 
confiance mutuelle, c’est bien, mais 
cette derniere ne peut etre obtenue 
que si les soldats et leurs chefs 


L’entrainement physique ne sert pas seulement a occuper les 
soldats, il s’agit plutot de leur donner un moyen de survie. 


est essentiel de tenir compte du vieil, 
mais toujours pertinent, appel de 
Nicholson a « accepter, a cherir et a 
perfectionner quelques TIGRES parmi 
les gentils, manipulables petits 
minets » [traduction]. Il est possible de 
generer un pouvoir de combattre sans 
la presence de guerriers, mais ce 
pouvoir ne sera jamais aussi puissant. 

ENTRAINEMENT 

es combats terrestres soumettent les 
soldats aux epreuves 

psychologiques, morales et physiques 
les plus extremes. Le devoir et 
l’honneur amenent un soldat volontaire 
sur le champ de bataille, mais seul un 
entrainement realiste lui permet d’y 
demeurer. Nous nous vantons du 
niveau d’entramement que rccoivent 
nos soldats en comparaison des autres 
armees, mais nous ne pourrions 
maintenir ce niveau de qualite advenant 
une expansion rapide des effectifs. De 
plus, en temps de guerre generale, telle 
que la Deuxieme Guerre mondiale, les 
jeunes Canadiens les plus intelligents et 
en forme se tourneront vers la Marine, 
la Force aerienne, le Genie, les GPM 
techniques et les autres unites 
specialisees 28 . L’Armee de terre devra 
generer son pouvoir de combattre avec 
le reste des soldats. Heureusement, 
l’Armee de terre dispose de systemes 
d’instruction individuelle et 


Sans discipline, il y a peu de chances 
de convaincre les soldats d’accepter 
stoiquement les horreurs des guerres 
modernes. Le respect des ordres des 
superieurs doit etre automatique et 
inconditionnel, et toute trace de 
pensee democratique ou 
d’ individualisme qui pourrait 
nienacer un tel etat de fait doit etre 
eliminee sans pitie 29 [traduction]. 

Il est difficile de ne pas etre d’accord 
avec la premiere phrase, mais l’Armee 
de terre d’aujourd’hui ne peut 
probablement pas approuver 
totalement la deuxieme, meme si le 
caractere spartiate de cette derniere 
s’est revele efficace par le passe. Les 
tractions ne peuvent plus aujourd’hui 
constituer une punition et nous perdons 
enormement de temps a juger si les 
mesures disciplinaires que nous 
imposons provoqueront ou non 
l’intervention du JAG ou de 
l’ombudsman ou si elles seront 
interpreters par les soldats comme du 
harcelement. Les soldats ont tout 
simplement trop de moyens a leur 
disposition — centres de resolution des 
conflits, aumoniers, autorites medicales 
et conseillers en matiere de harcelement 
— qui leur permettent d’echapper a la 
chaine de commandement 30 . 


s’entrainent ensemble durant de 
longues periodes, ce qui n’est pas 
toujours possible dans l’Armee de terre 
d’aujourd’hui. 

ENTRAINEMENT PHYSIQUE 

M artin van Creveld affirme, avec 
raison, que la guerre « est le 
bastion de l’inconfort physique, de la 
privation et du danger; l’usure et la 
fatigue totales sont inconcevables pour 
les personnes qui n’ont pas vecu la 
guerre personnellement. Par 
consequent, les principales qualites 
que doivent posseder les guerriers sont 
la force et l’endurance » 32 [traduction], 
Patton avait l’habitude de dire que les 
soldats pouvaient attaquer sans repit 
pendant 60 heures, apres quoi leur 
rendement chutait drastiquement. Les 
recherches actuelles demontrent 
qu’apres 96 heures sans dormir, les 
soldats ne peuvent distinguer leurs 
camarades de l’ennemi et sont 
pratiquement des zombies ambulants. 33 
Dans ce contexte, l’entrainement 
physique ne sert pas seulement a 
occuper les soldats, il s’agit plutot de 
leur donner un moyen de survie. 
Quiconque considere que les normes 
de condition physique actuelles de 
l’Armee de terre sont acceptables ne 
vit surement pas dans le monde reel. 
Nous ne sommes pas dupes, mais nous 
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ne suivons pas toujours nos propres 
conseils. L’ instruction de VArmee de 
terre au Canada stipule que « les 
militaires qui s’engagent dans un 
programme de conditionnement 
physique progressif mais rigoureux 
[c’est l’auteur qui souligne] et qui 
atteignent ensemble [c’est l’auteur qui 
souligne] une norme elevee [c’est 
l’auteur qui souligne] se sentent 
membres a part entiere d’une 
equipe » 34 . Nous sommes bien loin du 
temps ou 19 tractions n’etaient qu’un 
jeu d’enfant. 

PREPARATION PSYCHOLOGIQUE 

L a difficult^ d’entrainer les soldats a 
tuer a recemment fait l’objet d’une 
analyse par le Lieutenant-colonel Dave 
Grossman dans On Killing: The 
Psychological Cost of Learning to Kill 
in War and Society. Grossman 
pretend, preuves a l’appui, que les 
soldats reculent devant l’idee de tuer et 
qu’ils evitent le plus possible d’avoir a 
le faire 3S . L’etat final vise par 
l’instruction est de permettre a nos 
soldats « d’acquerir, sur le plan emotif, 
ces elements qui lui insufflent la 
confiance et le courage moral sans 
pour cela detruire la compassion ou le 
cote humain » 36 . 11 n’est nullement 

mention de l’instauration d’une 
volonte intense de vaincre ou de 
survivre dans un monde depourvu de 
compassion et d’humanite. Le manuel 
de l’infanterie americaine, pour sa 
part, indique que l’instruction « doit 
constamment rappeler [aux soldats] 
leur mission [vaincre, capturer ou 
repousser l’ennemi], leur heritage et 
Vendurance morale [c’est l’auteur qui 
souligne] et physique dont ils doivent 
faire preuve » 37 [traduction\. Cela doit 
constituer notre norme minimale 
d’instruction car, malgre tous les 
efforts que nous pouvons deployer, 
nous savons que les soldats 
laboureront le sol de leurs doigts sous 
le feu ennemi, vivront d’immenses 
peurs et chercheront a eviter de tuer. 

Meme au sein des meilleures unites 
aeroportees americaines de la 
Deuxieme Guerre mondiale, 
seulement 30 % des troupes ont fait 
feu sur l’ennemi avec leurs armes. Ce 
pourcentage a atteint environ 55 % au 
sein des meilleures unites americaines 
deployees en Coree et semble avoir 
monte en fleche jusqu’a atteindre 
environ 95 % au Vietnam 38 . Les 
soldats peuvent generer un pouvoir de 


combattre considerable a partir de 
positions defensives et en tuant par 
autodefense, mais laisser la securite 
d’un abri pour tenter d’aborder et de 
detruire l’ennemi est bien plus 
terrifiant., On doit inculquer aux 
soldats la volonte de tuer, 
preferablement des le debut de leur 
instruction de recrues. Pourtant, notre 
capacite d’endoctriner nos soldats de 
cette fagon s’amenuise. Le Major 
William Beaudoin affirme que 
l’entrainement aux ba'ionnettes etait 
auparavant « une activite de base a 
l’endoctrinement d’un soldat » 39 . Cet 
entrainement est, toutefois, en train de 
disparaitre de notre programme 
d’instruction. 

Une hostilite extreme est essentielle en 
temps de guerre. Les soldats au combat 
utiliseront des mots d’argot pour 
parler de l’ennemi comme d’un etre 
inferieur. 11 s’agit d’un outil 
psychologique qui accroit leur 
confiance en soi et leur permet 
d’acquerir une superiorite morale sur 
leurs adversaires. Ce n’est 
certainement pas « politiquement 
correct » de traiter l’ennemi de 
« salauds », de « negres » ou de 
« turbans », mais ce langage fera partie 
du vocabulaire du soldat. On doit le 
considerer comme un outil 
psychologique. Les militaires 
britanniques et americains deployes 
dans le nord de l’Afrique lors de la 
Deuxieme Guerre mondiale ont 
rapidement realise que leur pouvoir de 
combattre etait minime jusqu’a ce 
qu’ils apprennent a hair les Allemands. 
On pourrait egalement soulever 
l’argument que le pouvoir de 
combattre des Marines s’est accru 
considerablement en raison de la haine 
qu’ils eprouvaient a l’egard des « Jap ». 

Bref, les combats terrestres ne peuvent 
etre geres avec detachement. On doit 
reendoctriner l’Armee de terre 
canadienne de fagon a ce que les 
militaires aient la force d’ame 
necessaire pour tuer si l’on veut 
obtenir un important pouvoir de 
combattre. Certains jugeront mon 
raisonnement immoral. Toutefois, je 
crois qu’une guerre sans emotions 
intenses serait vraiment immorale en 
ce sens que tuer deviendrait trop 
facile. Si tuer ne necessitait aucune 
preparation psychologique ou 
reflexion a posteriori, les combats s’en 
trouveraient deshumanises et la vie 


humaine ne vaudrait alors que peu de 
chose., La deshumanisation des 
combats signifierait egalement 
l’elimination du besoin de l’element le 
plus important du pouvoir de 
combattre : le leadership., 

LEADERSHIP 

’Armee de terre canadienne definit 
le leadership comme « la projection 
de la personnalite du commandant 
dans le but d’amener les militaires a 
faire ce qui est exige d’eux » 40 . 
Montgomery le definissait comme « la 
capacite et la volonte de rallier des 
hommes et des femmes a un but 
commun, ainsi qu’une personnalite qui 
inspire la confiance » 4I [ traduction ]. 
Les principes de leadership que nous 
adoptons, prescrits par le Feld- 
marechal Sir Archibald Wavell, sont 
excellents. Toutefois, la tendance 
actuelle consistant a elaborer de 
nouvelles theories du leadership alors 
que les anciennes ont fait leurs preuves 
uniquement dans le but d’etre 
conforme a une armee de plus en plus 
heterogene est une source 
d’inquietudes 42 . Les principes 
traditionnels ne sont efficaces que s’ils 
sont adoptes par les chefs de tous 
grades. Le Capitaine de corvette 
George Shorley affirmait recemment 
que « les facteurs socio-psychologiques 
associes a la non-intervention des 
spectateurs etaient a la source des 
meurtres commis en 1993 par le 
Regiment aeroporte du Canada en 
Somalie » 43 . Pourtant, de vrais chefs 
auraient du etre (et devraient etre) 
immunises contre le soi-disant effet 
spectateur 44 . Pour etre en mesure de 
generer un pouvoir de combattre, il 
doit regner, dans l’Armee de terre 
d’aujourd’hui, un leadership fort a ce 
que j’appelle l’arriere-scene et l’avant- 
scene.end 

L’ARRIERE-SCENE 

es chefs superieurs et les 
commandants du niveau 
operationnel doivent s’efforcer de 
fournir aux unites les meilleures 
conditions de combat possibles. 
Montgomery appelait cela, a propos, « 
mettre la table » de la bataille. Des 
plans de bataille bien congus et 
realistes constituent le meilleur 
multiplicateur de force. Je suis 
convaincu que la planification 
meticuleuse qu’a faite le Lieutenant- 
general Sir Arthur Currie en prevision 
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de batailles deliberees lors de la 
Premiere Guerre mondiale a beaucoup 
accru le pouvoir de combattre des 
troupes canadiennes. A l’inverse, un 
pietre leadership superieur aura une 
incidence directe au niveau tactique. 
Dans ce cas, seuls la bravoure et le 
leadership de l’avant-scene peuvent 
redresser la situation. 

L’AVANT-SCENE 

J 1 y a longtemps que l’Armee de terre 
canadienne a, a l’image des 
Allemands, adopte 1’ Auftragstaktik 
(ordres de commandement de mission). 
Cette fagon de faire limite le controle 
des chefs superieurs sur les operations 
et requiert que l’organisation fasse 
preuve d’une grande tolerance face aux 
risques et a l’incertitude 45 . Elle alourdit 
egalement les responsabilites des chefs 
subalternes. Les soldats n’obeiront pas 
volontairement a des personnes qu’ils 
ne respectent pas et en qui ils n’ont pas 
confiance. Par exemple, en 1994, 
pendant l’operation HARMONY en 
Bosnie, 41 % des militaires deployes 
affirmaient faire peu confiance aux 
officiers subalternes 46 . La dimension 
humaine est probablement plus 
importante que les considerations 
fonctionnelles au niveau de l’avant- 
scene. than functional considerationsLe 
General Sir John Hackett note que « 
plus un groupe est expose a un niveau 
eleve de stress, plus ce que j’appelle les 
qualites personnelles, en comparaison 
des competences professionnelles, sont 
importantes ». Plus encore, il affirme qu 
« un leadership efficace au combat ... 
repose davantage sur la connaissance de 
la fagon de faire accomplir les taches 
que sur l’habilete a determiner la 
meilleure option » 47 [traduction\. 

Le veritable leadership au combat 
doit se manifester lorsque le besoin 
s’en fait sentir. Comme le notait 
Clausewitz, lorsque les situations se 
compliquent, comme c’est le cas 
quand I’enjeu est important, les 
choses ne se deroulent plus sans 
heurts. On sent de la resistance et le 
commandant doit faire preuve 
d’une volonte exceptionnelle pour 
en venir a bout... C’est la capacite 
de resister a la diminution de la 
force morale et physique, au 
spectacle dechirant des morts et des 
blesses, que doit insuffler le 
commandant, d’abord en lui- 


meme, puis en ceux qui lui ont 
confie leur esprit, leur coeur, leurs 
esperances et leurs peurs... Lardeur 
de sa volonte doit faire renaitre 
chez ses subordonnes la volonte 
d’atteindre l ! objectifytraduction]. 

Essentiellement, les chefs subalternes 
doivent posseder une bonne 
connaissance du fonctionnement de 
l’esprit des soldats. L’Armee de terre 
gagnerait enormement a ce que ses 
officiers subalternes etudient la 
psychologie du combat, comme 
l’illustre si bien l’histoire militaire. Ils 
seraient ainsi mieux prepares a gerer 
les problemes lies au moral des 
troupes. 

MORAL 

L e moral compte parmi les dix 
principes de guerre adoptes par 
l’Armee de terre canadienne et est 
considere comme « l’element le plus 
important sur le plan psychologique » 
apres le leadership. Le manuel 
Doctrine du niveau tactique de I’Armee 
de terre rencherit : « Il est essentiel a la 
cohesion et a la volonte de vaincre. Le 
moral est maintenu par le biais de la 
discipline, du respect de soi, de la 
confiance qu’a le soldat envers ses 
commandants et son equipement et du 
but a atteindre » 49 . Des pertes 
importantes affecteront negativement 
le moral des troupes, particulierement 
si les pertes sont subies au moment 
d’un effort qui se solde par un echec. 
Les incidents fratricides, presque 
toujours causes par des erreurs 
humaines, peuvent egalement avoir un 
effet devastateur sur le moral, 
notamment si ces incidents 
persistent 50 . A tout le moins, les 
soldats ont besoin de croire que 
l’organisation au sein de laquelle ils 
evoluent ne travaille pas contre eux. 

CONFIANCE DANS LES 
SERVICES MEDICAUX 

es soldats doivent etre surs qu’ils 
auront acces sans delai a des 
traitements medicaux. Les soldats 
americains qui ont combattu au 
Vietnam avaient de bien meilleures 
chances de survivre a leurs blessures 
que leurs peres en Coree. Bien que les 
operations interarmees constituent 
maintenant la methode la plus 
couramment employee par les armees 
occidentales, la capacite de l’Armee de 
terre canadienne de traiter ses propres 


soldats blesses au combat se perd peu a 
peu. Nous avons beaucoup de 
difficult^ a recruter et a retenir dans 
nos rangs des medecins militaires 
generalistes (MMG). Notre habilete a 
appuyer efficacement notre capacite 
expeditionnaire en souffre deja. 
Comme l’affirmait le Colonel (a la 
retraite) E. Peter Green, nous avons du 
« quemander le soutien medical d’un 
autre pays (les E.-U.) [en 
Afghanistan » 51 [traduction\. 

CONFIANCE DANS 
L’EQUIPEMENT 

vant le jour J, les equipages de 
chars allies ont ete 
intentionnellement induits en erreur 
quant a l’inferiorite des chars Sherman 
par rapport aux lourds Panther et 
Tiger. Lorsqu’ils ont decouvert la 
verite une fois sur le champ de bataille 
en Normandie, leur moral a chute et 
leur volonte d’aborder et de detruire 
l’ennemi s’est evanouie. Il y avait des 
exceptions, bien sur, comme le 
Brigadier -general (a la retraite) S.V 
Radley-Walters m’en a fait part sans 
equivoque lors de la collation des 
grades de 2001 de l’Ecole de l’Arme 
blindee, mais mon observation 
generale demeure valable. Les soldats 
du corps blinde semblent faire 
grandement confiance au Coyote, mais 
nous ne nous sommes jamais mesures 
au BMP 3 au combat. Nous ne faisons 
aucunement confiance au Leopard C2, 
et si nous devions combattre a son 
bord contre des T-90, je crois que le 
moral des troupes serait assurement 
affecte. Pour ce qui est des membres de 
l’infanterie, ils ne tarissent pas d’eloges 
a l’endroit du VBL III et semblent 
avoir grandement confiance en ses 
capacites. J’espere que cette confiance 
est pleinement justifiee et que la haute 
silhouette des VBL ne viendra pas un 
jour les hanter. A tout le moins, les 
soldats doivent croire que 
l’equipement mis a leur disposition 
augmente leurs chances de vaincre. Par 
exemple, la confiance que 
temoignaient les soldats americains 
participant a la guerre en Iraq envers 
leur equipement blinde gilet de 
protection balistique augmentait leur 
volonte de « s’exposer a 
l’ennemi » 52 [traduction\. 

REPARTITION DES RISQUES 

L es soldats au combat doivent avoir 
le sentiment que les risques lies a la 
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bataille sont repartis equitablement. 
Les unites dotees d’un fort pouvoir de 
combattre sont souvent employees 
comme troupes d’assaut ou brigades 
de tir. Nombreuses sont les unites 
britanniques en Normandie dont le 
moral etait bas car elles etaient tout 
simplement epuisees et jugeaient 
qu’elles avaient fait plus que leur part 
dans le nord de PAfrique et en Italie S3 . 
Les Americains ont vecu la meme 
experience avec la l re Division 
d’infanterie « Big Red One » dans le 
nord de l’Afrique. Bien qu’une 
operation de maintien de la paix ne 
soit pas une operation de guerre, nous 
devons faire face au meme genre de 
situation ou les soldats considerent 
avoir fait leur part a l’etranger et 
souhaitent que de nouvelles troupes 
prennent la releve. Si la cadence 
operationnelle ne ralentit pas ou si les 
effectifs militaires n’augmentent pas, 
ce probleme ne fera que 
s’aggraver.increase 

COHESION 

A Totre doctrine accorde une place 
J. \ de choix a la cohesion et affirme 
qu’elle « permet aux forces militaires 
d’endurer les epreuves tout en gardant 
la forme physique et le moral afin de 
poursuivre le combat et d’accomplir la 
mission assignee » 54 . Toutefois, comme 
on le mentionnait pour l’instruction, 
les militaires des unites de l’Armee de 


superieur au combat. Tout depend du 
succes ou de l’echec de la premiere 
manoeuvre de l’unite et de comment 
les chefs y reagissent. La 1" Division 
blindee americaine s’est completement 
effondree au cours de son premier 
engagement contre les Allemands a 
Kasserine mais s’en est remise grace a 
un solide leadership. L’inexperimentee 
7' Division de l’infanterie americaine 
s’est egalement effondree, en mai 
1943, lors de sa premiere manoeuvre 
pendant l’invasion d’Attu dans les lies 
Aleoutiennes. De meme, la 
24' Division d’infanterie americaine, 
inexperimentee et mal entrainee, a 
livre une pietre performance au debut 
de la guerre de Coree et, par la suite, 
n’a jamais vraiment ameliore son 
rendement. 

Du point de vue canadien, le 
2' Bataillon, Princess Patricia’s 
Canadian Light Infantry, commande 
par le Lieutenant- colonel Jim Stone, 
forme a la hate et n’ayant beneficie 
que de peu d’entrainement, a eprouve 
des difficultes lors de ses premieres 
batailles en Coree. A la bataille de la 
Colline 419, un membre du Patricia a 
affirme que le moral etait 
« extremement bas et qu’il etait 
difficile de convaincre les soldats de 
continuer » S7 [traduction]. Toutefois, le 
bataillon de Stone s’en est bien tire 
grace au leadership de ce dernier. Par 
consequent, je crois que la cohesion 


unites ». Les manques a gagner prevus 
pour l’AF 2003-2004 sont 
approximativement de 1 000 officiers et 
de 4 000 MR 58 . Un exemple clair : les 
trois bataillons du Princess Patricia’s 
Canadian Light Infantrry ont un deficit 
de pres de 600 soldats. L’Armee de terre 
depend aujourd’hui fortement de la 
Reserve pour respecter ses engagements 
operationnels 59 . 

Au combat, la premiere cause de la 
disintegration du pouvoir de 
combattre est la perte de personnel au 
sein des unites sans remplacement 
proportionnel. Cette affirmation se 
revele particulierement juste pour 
l’infanterie, dont les pertes 
representaient 75 % des pertes totales 
de l’Armee de terre canadienne en 
Normandie. Comme on tente 
d’accomplir les memes missions 
tactiques avec de moins en moins de 
soldats, le pouvoir de combattre en 
souffre inevitablement. Notre 
doctrine prevoit qu’une unite qui 
requiert une « remise en etat » a subi 
entre 25 % et 50 % de pertes, mais 
peut tout de meme continuer a 
combattre. Une unite ayant subi plus 
de 50 % de pertes est consideree 
comme inapte au combat et requiert 
une « regeneration » complete 60 . Voila 
un exemple de la fagon dont nous 
tentons de quantifier le combat et des 
raisons pour lesquelles cela n’est pas 


Bref, les combats terrestres ne peuvent etre geres avec 

detachement. 


terre ne demeurent pas ensemble 
suffisamment longtemps pour que se 
cree une bonne cohesion. L’armee 
allemande de la Deuxieme Guerre 
mondiale a genere, pendant plusieurs 
annees, un enorme pouvoir de 
combattre car chaque soldat etait 
etroitement lie a un groupe primaire et 
manifestait un grand attachement 
(esprit de corps) envers les formations 
superieures telles que les regiments et 
les divisions”. 

W Victor Madej se demandait avec 
raison : « La superiority d’une unite au 
combat provient-elle de sa cohesion ou 
cette cohesion est-elle plutot le fruit 
d’un rendement superieur au 
combat? » S6 [traduction\. Je crois 
qu’elle est le fruit d’un rendement 


n’est pas une qualite que les soldats 
decident tout bonnement d’avoir. Pour 
l’obtenir, il faut du temps, assurement 
le succes des premieres manoeuvres au 
combat de meme qu’un leadership 
fort. 

REMISE EN ETAT ET 
REGENERATION DE LA FORCE 

’Armee de terre est deja aux prises 
avec un probleme de mise sur pied 
de forces. Inutile de dire done que la 
regeneration ne va pas de soi. 
Perspectives sur les capacites 2002-2012 
indique que « l’attrition fait que de 
nombreuses unites manquent de 
personnel et ne peuvent pas s’entrainer 
ou mener des operations sans une 
augmentation importante d’autres 


toujours approprie. Il existe de 
nombreux exemples d’unites 
allemandes lors de la Deuxieme 
Guerre mondiale qui ont poursuivi 
efficacement les combats tout en ayant 
subi bien plus que 50 % de pertes. 
Leur cohesion, leur moral et leur 
leadership ont fait la difference. 

Si nous devions entrer en guerre 
demain matin, la releve serait 
composee d’individus, d’equipages ou 
de groupes constitues., Dans la 
publication Maintien en puissance de 
la Force terrestre on affirme qu’ 
« autant que possible, les renforts 
devraient etre des groupes 
constitues, tels que des 
compagnies/escadrons/batteries ou des 
pelotons/troupes car leur integration a 
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l’unite est alors plus facile et parce que 
ces groupes possedent deja 
un entramement plus 

pousse »\traduction\. Toutefois, rien 
ne permet de croire que, comme 
l’affirme notre doctrine, ces groupes 
seront bien entraines.does La releve 
lors de la Deuxieme Guerre mondiale 
etait, selon les normes de combat de 
l’epoque, peu entrainee 61 . 11 en allait 
de meme pour les troupes envoyees en 
Coree et au Vietnam. 

EPUISEMENT AU COMBAT 

es unites les plus motivees finiront 
un jour ou l’autre, lors de combats 
prolonges, par souffrir d’epuisement 
au combat, ou ce que les Israeliens 
appellent reaction de stress de combat 
(CSR). Un faible pourcentage des 
soldats ne seront meme plus en mesure 
d’endurer ne serait-ce que de breves 
periodes de combat, quelle qu’en soit 
l’intensite. De nombreux soldats 


tout soldat se trouvant dans cette 
situation n’a que peu d’influence 
relative. Mais qu’en est-il du soldat 
americain qui, au Vietnam, ne pouvait 
pas determiner la position de son 
ennemi, mais savait que ce dernier 
pouvait le localiser? 11 avait a peu de 
chose pres la meme capacite relative 
d’influer sur l’issue du combat que les 
soldats russes en Afghanistan, guettes 
constamment par les rebelles tapis 
dans l’ombre, et cela meme s’ils 
avaient la possibilite de riposter,. De 
plus, un pauvre G.I. americain envoye 
dans la foret de Hurtgen se sentait sans 
aucun doute comme un tout petit 
rouage dans un gigantesque 
engrenage. Je crois qu’il n’existe pas 
de comparaison valable entre le stress 
vecu par un soldat assis dans un poste 
d’observation en Bosnie pris sous un 
tir sporadique et celui qu’ont vecu les 
veterans de la Deuxieme Guerre 
mondiale, qui eux n’avaient pas la 


dans des corps, et couverts de sang », 
selon l’image utilisee par Romeo 
Dallaire pour decrire les horreurs du 
Rwanda. 66 

Nous devons egalement prendre les 
mesures necessaires pour maintenir le 
plus grand nombre possible de soldats 
a l’avant-scene. Le manuel Infanterie, 
La section et le peloton au combat 
affirme qu’« on devrait deployer tous 
les efforts possibles pour prevenir ce 
syndrome et pour soulager ceux qui en 
sont reellement [c’est l’auteur qui 
souligne] atteints. Les soldats qui 
tentent d’echapper au combat en 
pretendant etre atteints du syndrome 
devraient etre severement [c’est 
l’auteur qui souligne] reprimandes. 
Savoir reconnaitre les cas reels de ce 
syndrome necessite une bonne 
connaissance des troupes et un contact 
etroit avec les commandants 
subalternes » 67 . Jacques J. Gouws, 



II est vrai que nous combattons a I’aide de vehicules, 
de bombes et de fusils, mais I’issue du combat est fonction d 

e la composante humaine. 


canadiens ayant participe a la bataille 
de la poche de Medak en septembre 
1993 ont souffert du syndrome de 
stress post-traumatique (SSPT) en 
raison de l’echange de feu de quinze 
heures et des atrocites dont ils ont ete 
temoins 62 . Toutefois, nous avons 
perdu tout contact avec la realite de la 
guerre si nous croyons qu’une 
operation de maintien de la paix en 
Bosnie provoque un stress plus 
important que de combattre dans les 
rues d’Ortona. Le Colonel G.J. 
Oehring (a la retraite) affirme que « de 
toute evidence, le maintien de la paix 
n’est pas la guerre »- et qu’« ayant 
[lui]-meme eu a subir les divers stress 
auxquels sont soumis les casques bleus, 
[il est] etonne que seulement 10 pour 
cent des hommes de la generation de 
nos peres y aient succombe. » 63 

Certains affirment que les casques 
bleus ont une possibilite, toute relative 
soit-elle, d’influer sur les evenements 
dont les veterans des guerres 
traditionnelles ne beneficiaient pas. 
Selon moi, cet argument ne tient pas la 
route. Demeurer assis dans un poste 
d’observation (PO) sous les tirs tout en 
etant dans l’impossibilite d’y riposter 
en raison de RDE doit etre stressant, et 


chance de revenir a la maison pour 
visiter leur famille en plein milieu de 
leur « periode de service ». 

PREVENTION 

N ous devons rappeler constamment 
a nos soldats que le champ de 
bataille est un endroit ou tous leurs 
sens seront mis a rude epreuve afin 
que « l’aspect le plus pernicieux de la 
peur — la peur de l’inconnu — puisse 
etre dompte » 64 . Ne pas preparer 
psychologiquement les soldats a 
affronter l’odeur de la mort et les 
visions horribles que constituent les 
fosses communes (Bosnie) est tout 
aussi irresponsable que de les envoyer 
au combat sans munitions. Le Major- 
general britannique A.S. Jeapes, ex¬ 
commandant du 22 SAS, affirmait avec 
justesse qu’« un soldat faisant preuve 
d’agressivite et qui, mentalement, 
accepte les conditions du champ de 
bataille et meme (osons le dire) aime 
ces conditions risque de souffrir bien 
moins du stress qu’un soldat qui juge 
les combats barbares et qui voudrait 
etre n’importe ou sauf sur le champ de 
bataille » 65 [traduction]. A vrai dire, il 
faut preparer psychologiquement nos 
soldats a etre « plonges jusqu’a la taille 


Ph. D., affirme avec conviction que « 
les soldats devraient savoir que le CSR 
n’est pas une raison pour etre evacues. 
Le maintien des effectifs renforcera les 
unites au combat, autant en termes de 
nombre qu’au niveau du moral » 6S . La 
cohesion des petits elements, un fort 
sentiment d’appartenance et un sens 
de la permanence sont des facteurs cles 
de la prevention de l’epuisement au 
combat. Des soldats en bonne forme 
physique auront egalement une 
meilleure endurance. 

TRAITEMENT 

L e traitement suivantrapproche 
(c’est-a-dire proche de la ligne de 
feu), utilise lors de la Deuxieme 
Guerre mondiale par les Australiens et 
les Americains (et ensuite par les 
Britanniques) demeure une methode 
eprouvee de traiter l’epuisement au 
combat 69 . Il est essentiel de retirer du 
combat les soldats epuises, mais il faut 
les garder suffisamment proches du 
champ de bataille pour que leur 
reintegration ne soit pas une 
experience traumatisante. Quelques 
jours de repos, un repas chaud et la 
possibilite de mettre de l’ordre dans 
leurs idees permettront a la plupart des 
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soldats de se remettre sur pied, de 
regagner leur unite et de contribuer au 
pouvoir de combattre. Les membres 
de la profession des armes, en 
particulier les chefs d’unite et non le 
personnel medical, doivent prendre les 
devants dans le traitement et la 
prevention de l’epuisement au 
combat 70 . 

CONCLUSION 

L ’Armee de terre canadienne 
reconnait differentes composantes 
du pouvoir de combattre decrites dans 
le present article, mais ces 
composantes sont dispersees dans 
divers manuels de doctrine. 11 n’y a pas 
de tentative serieuse visant a 
comprendre Pinterdependance qui 
existe entre les differentes 
composantes ni d’effort deploye pour 
concevoir le pouvoir de combattre 


comme un tout. Une armee est bien 
plus que la somme de ses parties. 11 est 
vrai que nous combattons a l’aide de 
vehicules, de bombes et de fusils, mais 
l’issue du combat est fonction de la 
composante humaine. On doit 
entretenir la sante psychologique 
d’une armee. Tout mesure positive que 
nous prenons afin de fondre nos 
visions du pouvoir de combattre en un 


tout coherent nous sera bien utile si 
l’Armee de terre doit un jour 
reellement s’aventurer dans « la vallee 
des ombres et de la mort ». 
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De comptable agree a professeur 
d'universite 

La vie en temps de paix et en temps de guerre de 
Robert Randolph Thompson, professeur de 
comptabilite et de gestion scientifique a I'Universite 
McGill de 1921 a 1943 


par le Docteur J. Black 


INTRODUCTION 

’abord enrole dans le Service volontaire en 
Angleterre en 1900, le Lieutenant-colonel RR 
Thompson a servi son pays durant la Premiere 
Guerre mondiale en qualite d’officier de la Force 
territoriale au 1/5' bataillon des Argyll and Sutherland 
Highlanders. 11 servit brievement comme officier de la force 
reguliere du Service experimental des comptables militaires, 
qui existait lors de la creation de l’Armee britannique. Ce 
Service n’a ete maintenu que six ans par l’Armee 
britannique. 11 est aujourd’hui peu connu et son role est 
souvent mal compris. Le Service des comptables militaires 
et l’experience de comptabilite de prix de revient de 
l’Armee britannique font l’objet d’une etude de plus grande 
envergure realisee par l’auteur et portant sur les reformes 
globales de la comptabilite et des finances qui ont ete 
entreprises dans le secteur public en Grande-Bretagne. 

La carriere du Lieutenant-colonel RR Thompson presente 
un interet tant pour les historiens militaires que pour les 
professeurs d’universite, particulierement les professeurs de 
gestion, car sa carriere de professeur s’est deroulee au 
Canada apres 1918 et qu’il a ete professeur de comptabilite 
et de gestion scientifique a I’Universite McGill de 1921 a 
1943. A cette epoque, les disciplines de la comptabilite, des 
finances et certainement de la gestion n’etaient pas 
considerees comme des disciplines universitaires en 
Grande -Bretagne. 

La vie du Lieutenant-colonel Thompson a ete reconstitute 
a partir d’un certain nombre de sources primaires, dont le 
journal du Service des comptables militaires, The Balance', 
qui a ete publie pendant deux ans, de 1923 a 1925, et aussi 
a partir de son dossier de service dans l’Armee britannique, 
qui est conserve au Public Record Office (PRO) de Kew, a 
Londres 2 , et de son dossier de la Milice du Canada, qui est 
conserve aux Archives nationales du Canada 3 . L’experience 
de comptabilite de prix de revient menee par l’Armee 
britannique de 1917 a 1925 est tres peu documentee; de 
fait, la documentation sur le sujet se resume a un article 
publie dans une revue australienne de comptabilite il y a 
pres de cinquante ans 4 , a un autre article plus recent publie 


par l’auteur en 2001 s et a deux textes de conferences 
publies en 2003 6 . 

PERIODE ANTERIEURE A 1914, JEUNESSE ET 
DEBUT DE LA CARRIERE MILITAIRE DE THOMPSON 
DANS LE SERVICE VOLONTAIRE ET LA FORCE 
TERRITORIALE 

obert Randolph Thompson est ne a Wallasey, dans le 
Cheshire, en 1884. Au moment de la naissance de 
Robert, son pere, Robert Denton Thompson, un ingenieur 
civil d’origine ecossaise, etait ingenieur resident de l’arsenal 
maritime de Birkenhead du Conseil des ports et des 
arsenaux maritimes de Merseyside. Thompson a fait ses 
etudes a l’ecole secondaire de Wallasey et a ensuite suivi un 
cours de comptable agree a Liverpool. Le 3 avril 1901, a 
Page de 17 ans, il s’enrole dans le 1" bataillon volontaire du 
Cheshire Regiment (cyclistes). Les bataillons volontaires 
etaient les precurseurs de la Force territoriale creee en 
1908. Thompson a quitte le Service volontaire au moment 
de sa dissolution. Il a donne comme raison de son depart la 
pression de ses examens de fin d’etudes a l’lnstitut des 
comptables agrees d’Angleterre et du Pays de Galles. Aucun 
dossier n’existe de son service comme volontaire dans le 
Cheshire Regiment et l’information fournie a ce sujet est 
tiree de son dossier militaire (AF B 199) emis en 1924 par 
le Infantry Record Office de Preston et aujourd’hui conserve 
dans son dossier personnel au Public Record Office (PRO) 
de Kew. En 1924, Thompson tente de faire accepter son 
service dans la Force territoriale et dans le Service 
volontaire de l’Armee britannique en vue d’obtenir la 
Colonial Auxiliary Forces Officers’ Decoration [Decoration 
coloniale des officiers volontaires de la force auxiliaire] 7 . 
Dans une lettre au general commandant du District 
militaire numero 4 adressee au 50, rue Bishop, a Montreal, 
Thompson ecrit au paragraphe G de sa demande : 

J’ai regu une lettre du Cheshire Regiment expliquant 
que les dossiers du Regiment ont ete perdus ou detruits. 

Je dois done obtenir mon dossier de service dans ce 
Regiment aupres du War Office [ministere de la guerre] 
(AF B 643). J’ai quitte le Regiment lors de la creation 
de la Force territoriale a un moment ou le personnel de 
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la salle des rapports etait tres 
occupe et, comme bien d’autres, 
je n’ai jamais regu mes documents 
de liberation 11 . 

Quoi qu’il en soit, Thompson a reussi 
ses examens de fin d’etudes en 1909 et 
a ete regu comme associe par l’lnstitut 
des comptables agrees d’Angleterre et 
du Pays de Galles. Deux ans plus tard, 
en novembre 1911, Thompson s’est 
enrole dans la Force territoriale comme 
soldat (matricule regimentaire 2344) au 
10' bataillon (Ecosse) du King’s 
Liverpool Regiment (Force territoriale). 
En 1912, Thompson s’est installe a 
Glasgow apres avoir ete nomme 
verificateur du nouveau Conseil 
national des assurances, puis a ete 
transfere au 1/5' bataillon des Argyll 
and Sutherland Highlanders. Durant 
l’annee qui a suivi, Thompson est 
devenu officier du bataillon et, selon 
son dossier, il a suivi avec le 1 st Light 
Battery Royal Field Artillery du 
casernement Retford, a Edinburgh, un 
cours sur la gestion des ecuries et Part 
de la conduite et de l’emploi du cheval 9 . 

LA PREMIERE GUERRE 
MONDIALE, GALLIPOLI (CAP 
HELLES), L’EGYPTE, LA 
PALESTINE ET LE ROYAUME-UNI 

u mois d’aout 1914, la Force 
territoriale est mobilisee et le 
1/5'Argyll s’embarque a Avonmouth au 
debut de 1915 comme element de la 
52' (Lowland Scottish) Division de la 
Force territoriale et de la Force 
expeditionnaire en Mediterranee. Le 
1/5' Argyll, avec la plus grande partie de 
la 52' (Lowland) Division, a debarque a 
Cap Helles dans la peninsule de 
Gallipoli et y est reste cinq mois. Apres 
son evacuation de Gallipoli, le 
1/5' Argyll est retourne en Egypte, puis, 
au debut de 1916, a participe aux 
batailles du Sina'i et de Gaza en 
Palestine. Thompson a regu la Croix 
militaire en octobre 1916 et son nom a 
figure dans les depeches. Durant sa 
periode de service actif a Gallipoli, en 
Egypte et en Palestine, Thompson a 
assume plusieurs fonctions 
regimentaires, dont celles de 
commandant de compagnie, d’officier 
du renseignement, d’officier du 
transport et finalement d’adjudant du 
Regiment. 


Toutefois, Thompson a du etre evacue 
vers la Grande-Bretagne en octobre 
1917, pour cause de « neurasthenie 
due a du surmenage et aux 
bombardements ». Durant la derniere 
annee de la Premiere Guerre 
mondiale, Thompson a eu des 
affectations a divers endroits en 
Grande-Bretagne. Il a suivi des cours a 
la Premiere Ecole d’instruction des 
officiers d’infanterie et a ete 
recommande a des postes de 
commandant de compagnie; on a ecrit 
de lui « qu’il etait un officier 
competent possedant de solides 
connaissances tactiques » 10 . Thompson 
a aussi ete employe comme instructeur 
« d’une classe de 100 officiers au depot 
de mon Regiment (Argyll and 
Sutherland Highlanders) a Ripon, ou 
je leur ai enseigne la tactique; lorsque 
notre depot a ete deplace, on m’a 
confie le camp d’instruction en 
mousqueterie de Melrose jusqu’en 
septembre [1918], apres quoi j’ai ete 
affecte au 52' Highland Light Infantry, 
qui etait une unite d’entrainement »”. 
Finalement, Thompson a redige 
l’histoire officielle de la 52' (Lowland 
Scottish) Division lors de la Premiere 
Guerre mondiale et qui a ete publiee 
en 1923. 

THOMPSON, LE COMITE DE 
COMPTABILITE DE PRIX DE 
REVIENT DU WAR OFFICE ET 
L’EXPERIENCE DE 
COMPTABILITE DE PRIX DE 
REVIENT ENTRE 1919 ET 1921 

urant l’ete de 1918, le War Office 
realisait une etude pilote portant 
sur sept unites militaires du sud de 
l’Angleterre dans le but d’evaluer le 
prix de revient de ces unites. Le 
present article n’a pas pour but 
d’examiner en detail les aspects 
techniques de cette experience; il 
porte plutot sur l’introduction des 
principes comptables commerciaux 
dans l’Armee britannique. Jusqu’en 
2003, la comptabilite de 
l’administration centrale et de la 
fonction publique ainsi que celle du 
Ministere de la defense [MOD] etaient 
fondees uniquement sur les operations 
de tresorerie (comptabilite en partie 
simple seulement). Ce n’est pas avant 
1996 que le systeme de comptabilite et 
de budgetisation des ressources a ete 
introduit dans la fonction publique 


britannique. Le concepteur de la 
premiere experience de comptabilite 
de prix de revient etait le secretaire 
adjoint aux finances du War Office, Sir 
Charles Harris, assiste par son officier 
d’etat-major, le Lieutenant-colonel 
James Grimwood, DSO, South Wales 
Borderers, qui est plus tard devenu 
controleur interimaire des comptes de 
prix de revient du War Office. 
Grimwood avait servi comme officier 
de la force reguliere de 1892 a 1898 et 
avait suivi un cours de comptable apres 
son depart de l’Arme 12 . Les unites 
militaires choisies pour cette 
experience etaient les suivantes : 

♦ 52 (Graduated) Battalion The 
King’s Royal Rifle Corps; 

♦ Horse Transport Company Royal 
Army Service Corps; 

♦ Prisoner of War Camp Feltham, 
Middlesex; 

♦ Army Sausage Factory, Poplar, 
London; 

♦ Army Boot Factory, Old Kent 
Road, London; 

♦ Cambridge Military Hospital, 
Aldershot, Hants; 

♦ Royal Herbert Hospital, 
Woolwich, London 13 . 

L’experience pilote a ete elargie en 
janvier 1919 au Western Command 
d’Angleterre et du Pays de Galles, dont 
le quartier general se trouvait a Chester. 
Quelque 100 officiers du Service 
temporaire ou de la Force territoriale 
ont ete affectes a l’experience en qualite 
d’officiers temporaires de station; bon 
nombre de ces officiers, dont 
Thompson, etaient des comptables 
professionnels. Le 1“ janvier 1919, 
Thompson est nomme officier 
comptable temporaire de station et 
mute au Quartier general du Western 
Command. Plus tard, en novembre 
1919, l’experience de comptabilite de 
prix de revient est etendue a toute la 
force reguliere de l’Armee britannique 
et Thompson est transfere au nouveau 
Service des comptables militaires 
(charge de l’experience de comptabilite 
de prix de revient) et mute au Quartier 
general du Scottish Command a 
Edinburgh, ou il devient officier 
comptable de 5'classe. A la meme 
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epoque, il obtient sa commission 
permanente de Parmee reguliere et du 
Service des comptables militaires. 
Cependant, sa sante etait encore une 
source de preoccupation. Entre 1920 et 
1921, Thompson est entre en contact 
avec PUniversite McGill, a Montreal, 
au Canada, qui lui a offert un poste de 
professeur agrege de comptabilite. Il 
avait ete entendu que Thompson 
prendrait sa retraite de l’Armee 
britannique et toucherait une pension 
pour cause de maladie contractee 
durant sa periode de service actif 14 . 

La mise a la retraite de Thompson pour 
cause de maladie semble avoir cause des 
problemes administratifs. D’une part, 
Thompson avait regu une commission 
permanente et subi avec succes les 
examens medicaux exiges a cette fin. 
D’autre part, quelques mois plus tard, 
un autre conseil d’examen medical 


d’un long repos et surtout de 
cesser de m’inquieter. Quelqu’un 
m’a laisse entendre que le War 
Office pourrait retarder ma 
liberation, et peut-etre 
m’empecher d’accepter ce poste, 
ce qui serait extremement 
decevant pour moi. ...en depit de 
tous mes efforts, je ne peux pas 
m’empecher de m’inquieter, ce 
qui ne fait que reactiver ma 
nevrose ,.. 16 . 

L’Armee britannique a autorise 
Thompson a prendre sa retraite pour 
cause de maladie et il a pu accepter le 
poste de PUniversite McGill en 
septembre 1921. En retrospective, il 
avait pris une bonne decision en 
quittant le Service des comptables 
militaires. Le Tresor britannique, 
toujours aussi conformiste, n’etait pas 
particulierement enthousiasme par 


comptabilite de prix de revient 
permettant une mesure plus 
transparente de l’efficacite. Par 
ailleurs, toutes les politiques du 
gouvernement britannique de la 
periode de Pentre-deux-guerres etaient 
axees sur les economies de fonds 
publics obtenues par la reduction 
croissante des depenses nationales. Les 
politiques des annees 20 resultent des 
coupes sombres de Geddes. Sous la 
gouverne de Sir Eric Geddes, il y eut 
trois rapports recommandant de 
reduire le financement de l’Armee, de 
la Marine et de PAviation royale et 
celui du Conseil de Peducation 17 . 
L’Armee a subi le plus gros des 
coupures, qui ont ete cherement 
payees en 1940 18 . Cependant, 
Pexperience de comptabilite de prix de 
revient n’etait qu’une des victimes 
mineures des coupes sombres 
de Geddes, et elle a permis 
aux contribuables britanniques 


il im porte de noter que trois recipiendaires de la Croix de Victoria ont servi 
dans le Service des comptables militaires durant sa courte existence... 


recommandait sa mise a la retraite de 
l’Armee britannique pour cause de 
maladie. Environ un tiers du dossier 
personnel de Thompson concernant 
son service dans l’Armee britannique 
porte sur cette controverse. Dans une 
lettre datee du 23 fevrier 1921 et 
adressee au Colonel EW Crawford, 
DSO, qui etait responsable du registre 
des dossiers du Service des comptables 
militaires au War Office, Thompson 
explique ce qui suit : 

J’ai eu des nouvelles de 
PUniversite McGill qui me 
demande d’etre sur place le 
l er septembre. Pour cela, j’ai du 
reserver deux passages pour ma 
femme et moi sur la traversee du 
5 aout, parce que la prochaine 
traversee aurait eu lieu trop tard 
pour moi. J’ai reserve ces deux 
passages juste a temps, car il 
semble que le trafic 
transatlantique sera tres 
important cet ete 15 . 

Thompson demandait sa liberation de 
l’Armee britannique au plus tard le 
31 mai, 

...ou plus tot si cela convient — 
parce que j’ai vraiment besoin 


Pexperience de comptabilite de prix de 
revient de l’Armee britannique. De 
fait, il n’a accepte la tenue de cette 
experience qu’a condition que le 
systeme traditionnel de previsions et 
d’encaisse employe par la Tresorerie 
militaire royale continue d’etre 
employe par l’Armee. 

Les annees 20 ont ete tres difficiles en 
ce qui concerne l’economie mondiale 
apres la premiere Guerre mondiale. Le 
Tresor n’etait pas particulierement 
genereux apres 1918, car il y avait une 
demobilisation massive et l’effectif de 
l’Armee britannique passait de 
3 millions de membres a une force de 
temps de paix d’environ 
100 000 membres. Ni le Conseil de 
l’Armee ni les commandants militaires 
n’etaient favorables a cette experience. 
Une partie du probleme etait que 
l’Armee devait administrer a la fois le 
systeme traditionnel et le systeme 
experimental. Cela representait un 
surcroit de travail et semblait etre une 
mauvaise utilisation des ressources 
dans un contexte de reduction des 
depenses nationales. Toutefois, l’autre 
raison du peu d’enthousiasme genere 
par Pexperience de comptabilite de 
prix de revient est un peu plus subtile. 
Contrairement au systeme traditionnel 
de previsions et d’encaisse, la 


d’economiser 6 millions de livres 
sterling par annee 19 . 

Il importe de noter que trois 
recipiendaires de la Croix de Victoria 
ont servi dans le Service des comptables 
militaires durant sa courte existence. Il 
s’agit de deux Britanniques, le Major AC 
Herring, un comptable agree qui a recu 
la Croix de Victoria en mars 1918 alors 
qu’il etait a l’lntendance de l’Armee et 
attache au 6 C bataillon du 
Northamptonshire Regiment, et le 
Capitaine S Meekosha, qui a recu la 
Croix de Victoria en 1915 alors qu’il 
etait Caporal au 14 th West Yorkshire 
Regiment (Leeds Pals), et d’un Canadien, 
le Capitaine George Burden McKean 
VC, MC, MM. McKean et Meekosha 
n’etaient pas des comptables 
professionnels, mais ils ont servi dans le 
Service des comptables militaires jusqu’a 
sa dissolution en decembre 1925. Le 
capitaine McKean a servi au Bureau de la 
solde et des dossiers de l’Armee a 
Brighton, puis au detachement du 
Service des comptables militaires au 
Caire, en Egypte 20 . Malheureusement, 
un an apres son depart de l’Armee 
britannique et du Service des comptables 
militaires, le Capitaine McKean a ete tue 
dans un accident industriel en 
Angleterre 21 . 
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PROFESSEUR DE COMPTABILITE 
ET DE GESTION SCIENTIFIQUE 
ET LIEUTENANT-COLONEL 
COMMANDANT DU CORPS- 
ECOLE D’OFFICIERS (OTC) DE 
L’UNIVERSITE MCGILL 

T hompson a accepte le poste de 
professeur agrege de comptabilite 
a l’Universite McGill en 1921, et 
entre 1921 et 1924, son travail s’est 
etendu aux disciplines de 
l’organisation industrielle et 
commerciale. Entre 1928 et 1931, il 
a ete nomme professeur de 
comptabilite et de gestion 
scientifique et a ensuite occupe le 
poste de chef du departement de 
comptabilite de l’Ecole de commerce 
de 1937 a 1939. Entre 1940 et 1943, 
Thompson presidait le Comite de 
comptabilite de l’Ecole de commerce. 
Son talent ne fait aucun doute et il a 
extremement bien servi son pays 
d’adoption et l’Universite McGill. 
Dans la Grande-Bretagne de cette 
epoque, il n’aurait pas pu obtenir un 
tel poste, car ces disciplines n’etaient 
pas encore admises dans les 
programmes des universites, bien que 
de modestes tentatives aient eu lieu a 
l’Universite de Birmingham avant 
1914. L’Universite de Londres avait 
introduit les sciences economiques a 
la London School of Economics a 
partir de 1898 et offrait un 
programme de baccalaureat en 
commerce depuis la Premiere Guerre 
mondiale. Le milieu des affaires de la 
Grande-Betagne n’estimait cependant 
pas que les etudes universitaires 
ouvraient la porte au monde de la 
gestion ou de l’entreprenariat 22 . Les 
milieux des affaires et du commerce 
estimaient que la formation pratique 
sur place ou les stages de comptables 
et d’avocats etaient essentiels a 
l’apprentissage des metiers et des 
professions. La pratique etait a la 
base de cette formation, qui 
n’incluait que peu de travail de 
recherche theorique. La difference 
entre les programmes universitaires 
anglais et canadiens de cette epoque 
et entre les objectifs de ces 
programmes est clairement enoncee 
par Thompson dans une de ses 
conferences paraprofessionnelles. En 
effet, Thompson presentait de temps 
a autre des conferences publiques sur 
la double fonction des universites et 


insistait sur l’importance d’inclure le 
commerce dans les programmes 
universitaires. Dans une conference 
prononcee devant le Club de 
publicite de Montreal a l’Hotel 
Mont-Royal, Thompson affirme ce 
qui suit : 

II suffit de regarder I’etat 
lamentable du monde 
d’aujourd’hui pour se rendre 
compte de I’importance du 
commerce dans notre structure 
sociale ... Le commerce libre a 
cesse et I’echange de 
marchandises est devenu si faible 
dans le monde entier que notre 
avenir s’annonce tres sombre a 
moins que la situation ne 
s’ameliore. N’est-il pas etonnant 
de penser a cela et de constater 
que c’est seulement avec notre 
generation que certaines de nos 
plus grandes universites ont cree 
une faculte ou une ecole 
specialisee d’etude du commerce 
et ont elabore des programmes 
specialement congus pour 
preparer les etudiants a traiter les 
questions de commerce? 

L’Universite McGill tente d’offrir 
a ses etudiants une preparation 
particuliere au commerce. Dans 
leurs corns d’economie, nos 
etudiants apprennent les 

fondements du commerce et de 
notre structure sociale et etudient 
plus particulierement les sujets 
specifiques au Canada, au 

Commonwealth britannique et a 
I’Amerique du Nord. ...Je suis 
persuade que nos homologues de 
I’Universite de Montreal et mes 
collegues de I’Ecole de commerce 
de I’Universite McGill sont de 
mon avis lorsque je declare que 
nous faisons de notre mieux pour 
preparer les etudiant a traiter les 
questions de commerce 13 . 

La carriere de Thompson est 
interessante en ce sens qu’il n’a jamais 
etudie dans une universite mais qu’il a 
ete forme par la methode 
traditionnelle de stages pratiques des 
comptables agrees. Toutefois, son 
experience dans l’Armee britannique 
et dans la Milice du Canada lui a 
permis d’acquerir des connaissances en 
leadership, en organisation et en 
structuration et d’apprendre les 


methodes d’instruction necessaires 
pour former un grand nombre 
d’etudiants dans une periode 
relativement breve. On en trouve une 
preuve eloquente si l’on observe le 
deroulement de sa carriere apres 1917 
et aussi en consultant son dossier de la 
Milice du Canada. Dans une des lettres 
qu’il a adressees aux autorites 
militaires canadiennes de 1940, 
Thompson ecrit que sous son 
leadership, la Faculte de commerce de 
l’Universite McGill a pris de 
l’expansion. Il ajoute que lorsque qu’il 
etait professeur de comptabilite et chef 
de departement a l’Universite McGill 
du mois d’octobre 1921 a ce jour 
[17 avril 1940], son personnel est 
passe de 2 a 12 personnes et qu’il a 
souvent enseigne a des classes de plus 
de 100 etudiants 24 . 

Thompson est devenu commandant du 
Corps-ecole d’officiers de l’Universite 
McGill en 1922. La premiere partie de 
son dossier de la Milice du Canada 
contient la documentation demontrant 
sa qualification pour la Decoration 
coloniale des volontaires, pour 
laquelle il avait soumis sa candidature 
en 1926, et la deuxieme partie 
contient de la correspondance dans 
laquelle il demande a jouer un role 
actif au sein de l’Armee canadienne ou 
de l’Armee britannique au moment de 
la Seconde Guerre mondiale. 

Le 16 juin 1926, Thompson avait 
soumis sa candidature en vue d’obtenir 
la Decoration coloniale des 
volontaires. Pour etre admissible, il 
fallait apparemment avoir servi au sein 
du Service volontaire britannique 
avant 1908 et dans la Force 
territoriale, le service en temps de 
guerre ayant double valeur. 
Cependant, les annees passees dans le 
Service des comptables militaires n’ont 
pas ete admises parce qu’il avait 
detenu une commission permanente, 
meme si cela avait ete de courte duree. 
Le 6 decembre 1926, la Decoration 
des officiers des forces auxiliaires 
coloniales a ete decernee a Thompson 
en vertu de l’ordonnance generale 68 
datee du 15 novembre 1926. Dans le 
communique l’informant de 
l’obtention de la decoration, on peut 
lire : « priere d’accuser reception et 
d’organiser la presentation de la 
decoration. » Dans un autre 
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communique de la meme annee 
contenu dans son dossier officiel de 
service de la Milice active du Canada, 
Thompson est informe qu’il est promu 
au grade de lieutenant-colonel 25 . 

Les annees 1920 et 1930 ont ete des 
annees tres remplies pour Thompson. 
En plus de remplir ses obligations de 
professeur, Thompson donnait 
differentes conferences a des groupes 
montrealais, dont le Scottish Borders 
et Plnstitut de mecanique. Dans sa 
conference intitulee Art from the Ages, 
le professeur Thompson presente Part 
du point de vue des changements 
survenus au fil du temps; il prononce 
une conference sur les ballades 
traditionnelles des Basses-Terres 
d’Ecosse devant la Women’s Art 
Society a Stevenson Hall 26 . (Il est a 
souhaiter que le Lieutenant-colonel 
Thompson n’a pas appris a ces dames 
des ballades qu’il avait rapportees de 
son service avec le 10 th Liverpool 
Scottish ou le 1/5' Argyll). 

Thompson a aussi presente au Corps- 
ecole d’officiers et a d’autres groupes 
des conferences sur des sujets 
militaires, notamment la campagne de 
Gallipoli, la campagne du desert du 
Sinai' et la campagne d’Allenby pour la 
capture de Jerusalem 27 . Il a egalement 
ecrit au Capitaine de groupe ATM 
Cowley Royal de l’Aviation royale du 
Canada (lettre adressee au ministere de 
la Defense nationale a Ottawa le 
17 avril 1940) que « durant l’hiver 
[1939-1940], sous les auspices du QG 
du District militaire numero 4, j’ai 
donne a Montreal aux officiers en 
service actif et aux officiers de reserve 
(environ 600 au total) differents cours 
sur le nouvel armement, les tactiques 
et l’organisation de l’Armee 
britannique. Je l’ai fait sans etre 
remunere » 28 . 

Ete de 1939, College d’etat-major 
en Angleterre et tentatives de 
reprendre le service actif 

L a plus garde partie du dossier de 
Thompson a la Milice du Canada 
traite de ses tentatives de reprendre le 
service actif en 1939 au sein de 
l’Armee canadienne ou de l’Armee 
britannique au debut de la Seconde 
Guerre mondiale. On en trouve un 
exemple dans la lettre adressee au 


Capitaine de groupe Cowley, dont un 
extrait est presente ci-dessus. 
Thompson demandait que l’on etudie 
la possibility de lui confier le 
commandement d’une ecole 
d’aviation, ce type d’ecole etant en 
voie d’etre cree au Canada 29 . 

Le 17 fevrier 1934, le nom de 
Thompson est inscrit a la liste des 
retraites; toutefois, le 26 septembre 
1938, il est inscrit sur la liste de 
reserve du Corps-ecole d’officiers de 
l’Universite McGill 30 . Son releve de 
service et de qualifications du 
26 septembre 1938 indique que 
Thompson avait atteint le grade de 
colonel (Milice active non 
permanente) 31 . Son successeur au 
commandement du Corps-ecole 
d’officiers de l’Universite McGill etait 
le Major provisoire JW Jeakins, MM, 
qui avait fait partie de la force 
expeditionnaire canadienne au sein du 
Princess Patricia’s Canadian Light 
Infantry et avait ete promu sur le 
champ de bataille le 1“ juillet 1917. 
Jeakins a aussi enseigne a l’Ecole de 
commerce de l’Universite McGill. Il 
presidait la reunion du Club de 
publicite et de marketing de Montreal 
lorsque Thompson avait presente son 
l’allocution sur le commerce et les 
universites dont il a deja ete question. 
En 1938, Thompson a demande a se 
rendre au 17 th Territorial Army Corps 
du 10 au 22 juillet 1939 pour suivre le 
cours d’officier superieur. Il a 
effectivement suivi le cours d’officier 
d’etat-major de huit semaines en 
Angleterre juste avant le debut de la 
guerre, cela a ses propres frais. 

Thompson a debarque a Tilbury, 
Londres, le 11 juin 1939, et a passe un 
mois au 1" bataillon des Gordon 
Highlanders, installe au casernement 
Talavera, a Aldershot; c’est alors qu’il 
a appris le maniement des armes d’un 
bataillon d’infanterie et celui de la 
mitrailleuse legere Bren et du fusil 
antichar Boyes. Apres avoir quitte le 1“ 
bataillon des Gordon Highlanders, 
Thompson a suivi le cours des officiers 
superieurs de la Lorce territoriale a 
Sheerness, dans le Kent, et a suivi des 
cours sur le soutien logistique d’un 
bataillon d’infanterie sur le terrain, et 
plus particulierement sur la 
planification et le routage du transport 
motorise d’un bataillon dans des 


conditions de service actif. Apres 
Sheerness, Thompson s’est dirige vers 
l’Ecole de l’artillerie royale de 
Larkhill, a Salisbury Plain, dans le 
Wiltshire, ou il s’est familiarise avec le 
nouveau canon antichar de 2 livres et 
avec les batteries de 18 et de 25 livres 
requis pour appuyer un bataillon 
d’infanterie. Du 30 juillet au 12 aout 
1939, Thompson a suivi le cours du 
College d’Etat-major de Camberley, 
dans le Surrey. Ce cours avait comme 
objectif d’initier les officiers d’etat- 
major au travail des brigades et des 
divisions. Thompson note : « Dans ce 
cours, les problemes etaient etudies du 
point de vue de l’etat-major et des 
commandants des brigades et des 
divisions et on accordait enormement 
d’importance a l’organisation et a 
l’approvisionnement, aux transports 
motorises, aux ordres verbaux et a la 
redaction des ordres, en plus de traiter 
de strategie et de tactique » 32 . 

A son retour au Canada, Thompson a 
prepare un long rapport, date du 
19 aout 1939, qu’il a adresse au 
general commandant du District 
militaire numero 4 a Montreal. Une 
partie du rapport presente un interet 
certain, car elle porte sur les reactions 
des membres de l’Armee britannique 
de 1939 apres que le Secretary of State 
for War [Secretaire d’etat a la guerre], 
Hore-Belisha, eut applique de 1937 a 
1939 sa politique de retraite 
prematuree des officiers superieurs de 
l’Armee afin que les officiers 
subalternes puissent acceder aux plus 
hauts echelons de l’Armee plus tot 
dans leur carriere. Thompson ecrit ce 
qui suit : 

Personnel. Le gouvernement 
britannique a du renoncer au plan 
de monsieur Hore-Belisha 
concemant la mise a la retraite 
precoce des officiers superieurs pour 
faire avancer plus rapidement les 
officiers subalternes. Ce plan ne 
tenait pas compte de I’enorme 
augmentation de Veffectif de 
I’Armee qui a cree une importante 
penurie d’officiers, et 

particulierement d’officiers 

superieurs, dont la formation est la 
plus longue. D’une part, des 
associations de la Force territoriale 
ont nomme a des postes de 
comandant de tres jeunes hommes 
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n’ay ant aucun service actif alors que 
des hommes ayant de I’experience 
de guerre et dont la formation a ete 
longue et couteuse ont ete mis a la 
retraite. Le gouvernement 
britannique a reconnu le probleme 
et des officiers mis a la retraite ont 
ete reembauches. Cela comprend 
des lieutenants-colonels ayant servi 
en temps de guerre et qui ont ete 
rappeles pour commander des 
bataillons. En depit de cette mesure, 
si la guerre eclatait et s’il faillait 
envoyer outremer un corps 
expeditionnaire britannique, il 
pourrait y avoir une grave penurie 
d’officiers superieurs et experiments 
capables de faire le travail d’etat- 
major dans les divisions, a un niveau 
plus eleve et a I’arriere du front 33 . 

Quant a la description que Thompson 

a faite des problemes de personnel que 


constitue une rupture importante avec 
la tradition. Cette rupture est 
attribuable pour une bonne part a la 
pression exercee par Hore-Belisha au 
War Office, et au point de vue du parti 
conservateur » 34 . Les Britanniques 
etaient temoins de la premiere 
conscription en temps de paix. Hore- 
Belisha est probablement celui qui a 
fait de l’Armee britannique une 
institution relativement moderne en 
1939 par rapport au declin qu’elle 
avait amorce a partir de 1918. De fait, 
Hore-Belisha a inverse les diminutions 
des depenses de l’Armee, qui avaient 
ete approuvees dans le Rapport 
Geddes de 1922, puis dans le Rapport 
May de 1932. La strategic de Hore- 
Belisha n’etait pas aussi mauvaise que 
le croyait Thompson. En realite, dans 
son rapport, Thompson a peut-etre ete 
trop severe a l’egard de cette partie de 
la politique militaire britannique. Les 


territoriale et a tente de stimuler le 
recrutement dans l’Armee territoriale 
par une reforme de la solde, des 
indemnites et des conditions de travail. 

Malheureusement, Hore-Belisha 
n’etait pas tres bien vu par un grand 
nombre d’officiers superieurs et de 
politiciens. De fait, il y eut des 
frictions entre Hore-Belisha et son 
protege, Gort, au sujet des defenses 
installees en France. Gort est devenu 
commandant en chef de la force 
expeditionnaire britannique en 1939 
et, en novembre 1939, au cours d’une 
visite de ces defenses, qui etaient 
solides selon Gort, Hore-Belisha a 
releve des faiblesses dans le secteur des 
Ardennes, lequel s’etendait au-dela de 
la ligne Maginot. Cependant, Hore- 
Belsiha a ete critique pour sa 
complaisance apparente au sujet de 
l’augmentation des defenses anti- 


Hore-Belisha est probablement celui qui a fait de I’Armee britannique une 
institution relativement moderne en 1939. 


connaissait l’Armee britannique, et 
plus particulierement la Force 
territoriale, a l’ete de 1939, il faut la 
traiter avec prudence. Comme nous 
l’avons deja indique, Hore Belisha 
n’avait pas recueilli un appui tres 
favorable a cet egard. De fait, c’est a la 
demande pressante de Hore-Belisha 
que le protocole de responsabilite 
limitee de l’Armee britannique a ete 
remplace par un plan de defense 
commun pour la Grande-Bretagne et 
la France, qui incluait la creation et la 
formation de la force expeditionnaire 
britannique et son deployment en 
Europe en appui aux operations de 
defense de la France. La force 
expeditionnaire britannique 

comprenait 19 divisions d’infanterie et 
deux divisions de cavalerie. L’Armee 
britannique augmentait son effectif a 
32 divisions, dont six divisions de la 
Force reguliere et 26 divisions de la 
Force territoriale. L’effectif de l’Armee 
reguliere a augmente avec le 
programme de conscription dans la 
force de milice, pour lequel il suffisait 
d’appeler tous les hommes de 20 et de 
21 ans et de leur imposer six mois 
d’instruction militaire obligatoire a 
plein temps. Selon Mowatt, 
« ... imposer la conscription aux 
Britanniques en temps de paix 


officiers de la Force territoriale qu’il a 
rencontres durant son cours d’officier 
superieur de la Force territoriale a 
Sheerness ont pu avoir une influence 
sur lui. Thompson peut aussi avoir ete 
influence par son incapacity de 
reprendre le service actif entre 1938 
et 1939. 

La politique de retrait du service actif 
de nombreux officiers superieurs qui 
avait ete mise de l’avant par Hore- 
Belisha a facilite l’avancement des 
officiers superieurs de l’Armee 
britannique comme Alexander, Gort et 
Montgomery, qui ont accede a des 
postes d’etat-major beaucoup plus tot 
qu’ils n’auraient pu le faire autrement. 
La notice necrologique de Hore- 
Belisha que le Times a publiee le 26 
fevrier 1957 etait redigee par le 
Capitaine Liddell Hart, lequel avait 
encense la decision de Hore-Belisha de 
nommer Gort chef de l’etat-major 
general imperial, alors que son nom 
figurait loin derriere celui des autres 
candidats. Hore-Belisha a aussi eleve le 
statut de la Force territoriale et tente 
d’integrer en une seule Armee la force 
territoriale et la force reguliere. Il a 
nomine le lieutenant-general Sir 
Walter Kirke au Conseil de l’Armee en 
qualite de directeur general de l’Armee 


aeriennes en Grande-Bretagne et de la 
purge qu’il avait entreprise au 
Ministere de la Guerre. Toutefois, de 
nombreux regiments de l’infanterie 
territoriale, particulierement a 
Londres, ayant ete convertis entre 
1937 et 1939 en regiments anti- 
aeriens de l’Artillerie royale, il semble 
que les accusations de complaisance 
n’etaient pas fondees. Il existait aussi 
un certain nombre de prejuges envers 
Hore-Belisha, qui etait juif, et des 
rumeurs de pressions anti-semitiques 
ont meme filtre du Palais de 
Westminster. Hore-Belisha a aussi 
appuye la politique de la carriere 
ouverte aux talents et estimait qu’un 
soldat possedant les qualites 
necessaires devrait etre promu officier. 
Sa volonte de cooperation plus etroite 
avec l’Europe, et plus particulierement 
avec la France, n’etait pas tres bien 
acceptee par les dirigeants 
britanniques de l’epoque. A la surprise 
generale, Hore-Belish a quitte ses 
fonctions le 4 janvier 1940. Il a refuse 
le poste de president de la Chambre de 
commerce que lui offrait Chamberlain 
et est demeure depute de Devonport 
dans la circonscription de Plymouth, 
d’abord comme membre du parti 
liberal national, et ensuite, de 1942 a 
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1944, comme independant, puis 
finalement, a partir de 1944, comme 
conservateur 35 . 

Exception faite de sa tres severe 
critique de la politique de Hore- 
Belisha, Thompson a ete assez 
astucieux pour inclure dans son 
rapport les failles qu’il avait decelees 
dans le nouvel equipement de PArmee 
britannique. En depit de 
l’enthousiasme manifeste par les 
commandants des regiments et des 
compagnies d’infanterie a l’egard du 
fusil antichar Boyes, Thompson a 
soutenu que ses projectiles ne 
penetreraient pas les vehicules blindes 
allemands, ce qui a ete confirme en 
France quelque neuf mois plus tard. A 
titre d’observateur d’un exercice de 
brigade qui se deroulait sur la plaine de 
Salisbury, Thompson avait aussi note le 


Entre 1938 et 1940, Thompson a 
adresse de nombreuses demandes au 
Ministere de la Defense nationale du 
Canada et a divers officiers superieurs 
de PArmee britannique en vue de 
reprendre le service actif. Ses 
demandes ont ete encore plus 
nombreuses apres qu’il eut suivi le 
cours des officiers de la Force 
territoriale en Angleterre. La derniere 
lettre du dossier personnel de 
Thompson concernant le service dans 
PArmee britannique vient du Major- 
general BCT Paget, DSO, MC, 
commandant du College d’etat-major 
de Camberley, et fait suite a la 
demande de Thompson d’obtenir un 
poste dans PArmee britannique 
comme secretaire militaire de PArmee 
britannique au War Office 37 . (En 1940, 
Paget est devenu commandant de la 
defense interieure de la Grande- 


Guerre mondiale sont tres revelateurs. 
L’organisation de PArmee britannique 
a cette epoque etait attribuable aux 
reformes et au charisme de Leslie 
Hore-Belisha. 11 est regrettable qu’il 
n’existe aucune biographie recente de 
Hore-Belisha, dont le role a tres peu 
ete reconnu en tant que Secretary of 
State for War et artisan de 
l’amelioration de la defense de la 
Grande-Bretagne entre 1937 et 1939. 

La participation de Thompson a 
l’experience de comptabilite de prix de 
revient de PArmee britannique nous a 
grandement interesses 38 . Le sens exact 
de prix de revient dans le cadre de cette 
experience fait encore l’objet de debats. 
En outre, l’avenement des associations 
de comptables professionnels en 
Grande-Bretagne a partir de 1880 tend 
a montrer que le prix de revient ne 


Thompson a ete assez astucieux pour inclure dans son rapport les failles 
qu’il avait decelees dans le nouvel equipement de TArmee britannique. 


manque d’enthousiasme des 
commandants militaires de division, de 
brigade et de regiment pour le 
deployment des escadrons de 
cooperation avec PArmee de l’Aviation 
royale. Seul un jeune commandant de 
compagnie a demande le deployment 
d’un des escadrons de cooperation de 
l’Aviation royale pour prendre des 
photographies aeriennes de sa 
compagnie de carabiniers qui etait 
retranchee en position de combat a sur 
la plaine de Salisbury. De plus, 
Thompson reprouvait particulierement 
le mauvais usage des regiments 
motocyclistes, qui devaient jouer un 
role de reconnaissance et servir de 
flanc-garde a l’infanterie. En realite, les 
commandants des divisions et des 
echelons inferieurs les voyaient comme 
une reserve d’estafettes « ... ils ont 
perdu une bonne part de leur effectif 
de cette maniere » 36 . Nul doute que 
Thompson avait conserve le souvenir 
du bataillon motocycliste de sa 
premiere experience militaire au 
bataillon cycliste de Cheshire quelque 
quarante ans auparavant. Les bataillons 
cyclistes du Service volontaire d’avant 
1908 jouaient exactement le meme 
role qu’auraient du jouer les regiments 
motocyclistes de 1939. 


Bretagne et commandant general des 
unites territoriale. Si une force 
semblable avait existe au Canada 
durant la Seconde Guerre mondiale, il 
ne fait aucun doute que Thompson en 
aurait fait partie.) Cependant, on ne 
lui a jamais offert de poste semblable 
et il a continue d’enseigner a 
l’Universite McGill jusqu’a sa retraite 
en 1943. Deux ans plus tard, en juillet 
1945, Thompson est decede apres une 
breve maladie dont la cause remonte a 
son service actif durant la Premiere 
Guerre mondiale. 

CONCLUSION 

a carriere de militaire et de 
professeur de Thompson presente 
un interet particulier pour tous les 
historiens car elle donne un apergu du 
monde professionnel et enseignant de 
la Grande-Bretagne et du Canada. 
L’experience militaire de Thompson 
donne aussi un apergu precieux du 
Service volontaire et de la Force 
territoriale d’avant 1914, de la Milice 
du Canada et du Corps-ecole 
d’officiers. Le cours du College d’etat- 
major qu’a suivi Thompson en 
Angleterre a Pete 1939 et sa 
description de l’etat de PArmee 
britannique a la veille de la Seconde 


relevait pas du comptable 
professionnel, mais plutot de 
l’ingenieur et de l’estimateur 39 . 
Toutefois, differents auteurs 
soutiennent que meme si le prix de 
revient ne faisait pas partie du 
programme d’etudes des comptables 
agrees ou incorpores, cela ne veut pas 
dire qu’ils ne l’employaient pas dans 
leur pratique professionnelle. En effet, 
il est indique dans la notice 
necrologique de Thompson qu’il etait 
membre de l’lnstitut des comptables 
agrees d’Angleterre et du Pays de 
Galles, qu’il avait ete pendant de 
nombreuses annees examinateur de la 
Societe des comptables agreees de la 
province de Quebec et qu’en plus de 
donner des conferences aux comptables 
agrees et aux etudiants, il avait pris une 
part active a la creation de la Canadian 
Society of Cost Accountants, dont il a 
ete directeur, puis president 40 . 

L’experience de comptabilite de prix 
de revient de PArmee britannique a 
pris fin en decembre 1925 et, a toutes 
fins pratiques, elle a ete ignoree par les 
historiens. Un comite interministeriel 
du Tresor britannique de 1950 (le 
comite Crick), commentant 
l’experience de comptabilite de prix de 
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revient menee par l’Armee britannique 
quelque vingt-cinq ans plus tot, s’est 
dit defavorable aux principes du prix 
de revient et de la comptabilite 
commerciale qui etaient introduits 
dans la comptabilite 

gouvernementale 41 . Ainsi, les 
operations de tresorerie du 
gouvernement britannique sont restees 
fondees uniquement sur la 
comptabilite en partie simple jusqu’a 
la derniere decennie du vingtieme 
siecle. Jusqu’a tout recemment, meme 
la comptabilite des credits 
parlementaires se limitait a un etat des 
encaissements et decaissements 42 . 
Cependant, depuis 1996, la 
reintroduction des principes de la 
comptabilite commerciale dans les 
comptes du gouvernement en vertu du 
protocole de comptabilite et de 
budgetisation des ressources a rappele 
1’experience pionniere du debut du 
vingtieme siecle 43 . La vie du 
Lieutenant-colonel Robert Randolph 


Thompson laisse entrevoir une partie 
de l’histoire militaire, sociale et 
intellectuelle de la Grande-Bretagne et 
du Canada qui nous aide a 
comprendre le monde dans lequel 
nous vivons. Si nous oublions notre 
passe, nous ignorons ce que l’avenir 
nous reserve. 
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La bataille de Leuctres 

Revolution organisationelle des affaires militaires a 
I'epoque de la civilisation classique 


par le Sergent A. Majoor 


INTRODUCTION 

fin que le Canada puisse continuer d’apporter une 
contribution militaire utile a l’Alliance occidental, 
nous devons decider comment repartir nos maigres 
ressources de fagon optimale. La fagon dont la doctrine est 
mise en ceuvre et le choix de Popinion predominante en 
matiere de revolution des affaires militaires (RAM) ont des 
consequences graves pour les Forces canadiennes. Une 
RAM axee sur la technologie, qui depend de l’acquisition 
et de Pintegration dans la structure de la force d’un 
armement et d’un equipement de plus en plus complexes, 
exigera des depenses considerables en temps et en 
ressources pour Pacquisition, Pinstruction et Pentretien. 
Dans ce contexte, la doctrine servira a appuyer Putilisation 
d’equipement hautement technologique meme quand 
Penveloppe de performance de Pequipement limitera 
Pexamen des differentes possibilites 1 . Compte tenu des 
antecedents du Canada en matiere de depenses militaires, 
les depenses considerables servant a mettre sur pied des 
armees et a acquerir de grandes quantites d’equipement ne 
sont possibles qu’en temps de guerre quand les delais 
necessaires pour integrer le nouvel equipement et 
apprendre aux forces a l’utiliser sont restreints. Dans le 
contexte d’une RAM axee sur la technologie, les Forces 
canadiennes prendront encore plus de recul par rapport 
aux Etats-Unis et a d’autres allies dont Pequipement est 
sophistique si elles ne reussissent pas a integrer une 
technologie avancee dans la structure de la force. 


LES HOPLITES AU COMBAT 

D urant la civilisation classique, Pequipement et 
l’organisation des armees refletaient a la fois la culture 
grecque et la technologie disponible. Pendant toute cette 
periode, la fagon des Grecs de faire la guerre etait axee sur les 
hoplites et la phalange. La guerre menee au moyen 
d’hoplites (un terme derive du mot grec hoplon, qui signifie 
arme) decoulait des changements sociaux survenus lors de la 
chute de la civilisation palatiale mycenienne et du debut de 
Page des tenebres en Grece. Tandis que des roitelets 
regnaient sur les basses-terres, de petits proprietaires terriens 
qui pratiquaient une agriculture intensive se sont 
graduellement etablis dans les hautes-terres et sur des lots 
agricoles minuscules. La taille des fermes etait limitee par la 
quantite de travail qu’un agriculteur et sa famille pouvaient 
abattre, mais ces petits lots assuraient un certain degre 
d’autonomie et de richesse aux agriculteurs. Au debut de la 
civilisation classique, ils constituaient probablement la classe 
de proprietaires la plus nombreuse en Grece. 

Un grand nombre d’agriculteurs pouvaient se rassembler 
dans n’importe quel district pour defendre leurs terres, et 
chaque agriculteur etait suffisamment riche pour acquerir 
les armes et l’armure qui caracterisaient les hoplites. 
Groupes en formation, les agriculteurs pouvaient vaincre la 
cavalerie aristocratique 2 , tandis que la panoplie complete de 
l’armure en bronze de l’infanterie lourde des hoplites les 
protegeait contre les armes legeres que les pauvres 



Dans I’Antiquite, les Grecs ont prouve que des changements 
organisationnels et I’utilisation innovatrice des ressources peuvent mener a 
la victoire en /'absence d’armes et de technologie avancees. 


Une RAM organisationnelle compense les restrictions en 
matiere de ressources par Putilisation des ressources 
existantes de fagon innovatrice. Des organisations souples 
sont en mesure de faire face a des circonstances imprevues 
et peuvent adopter de nouvelles technologies et de 
nouvelles techniques a mesure que les ressources 
deviennent disponibles au lieu de devoir recommencer a 
zero chaque fois que des systemes deviennent desuets. Le 
maintien d’une organisation souple nous permet de 
continuer a fournir une contribution militaire utile pour 
appuyer la politique gouvernementale et les valeurs 
canadiennes au pays et a l’etranger. Dans l’Antiquite, les 
Grecs ont prouve que des changements organisationnels et 
Putilisation innovatrice des ressources peuvent mener a la 
victoire en I’absence d’armes et de technologie avancees. 


pouvaient utiliser pour se battre 3 . Seul un deployment 
massif semblable d’agriculteurs armes pouvait esperer tenir 
tete a une phalange au combat. La guerre menee par des 
hoplites visait a officialiser la place avantageuse que les 
agriculteurs s’etaient taillee dans la societe grecque et a 
restreindre la contribution des pauvres (qui ne pouvaient se 
permettre d’acquerir l’armure protectrice) et de 
l’aristocratie. 4 Les proprietaires terriens ont obtenu le rang 
d’egaux dans l’assemblee du peuple en faisant partie de la 
phalange chaque fois qu’on le leur demandait. 

Durant cette periode, Pequipement du guerrier etait 
semblable dans l’ensemble de la Grece. Chaque soldat 
transportait une lance de 2,5 m et une courte epee ou une 
dague. Pour se proteger, il portait un casque en bronze 
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recouvrant entierement le visage, un 
corset de bronze (qui fut remplace plus 
tard par du cuir ou du tissu matelasse), 
des jambieres en bronze (designees 
sous le nom de greves) et un bouclier 
rond massif appele aspis. 5 Etant donne 
la forme arrondie du bouclier, les files 
d’hoplites devaient demeurer pres les 
uns des autres afin de se proteger 
mutuellement, ce qui permettait a 
ceux qui se trouvaient a l’arriere de 
pousser sur ceux qui les precedaient et 
de donner une impulsion 


legere auxiliaires et de la cavalerie apres 
avoir ete exposees aux pratiques 
etrangeres durant les guerres mediques. 
Les communications entre les armees et 
leurs Cites-Etats etaient limitees par la 
vitesse des messagers ou des navires dans 
le cas des forces expeditionnaires, et le 
moins qu’on puisse dire, c’est que les 
communications au sein de la phalange 
etaient extremement limitees. 11 
n’existait aucun moyen technologique 
par lequel une Cite-Etat pouvait 
surprendre ses rivales. 


LA BATAILLE DE LEUCTRES 

U ne des Cites-Etats, Thebes, avait ose 
se dresser contre les Spartiates afin 
de conserver sa liberte. Les Spartiates 
avaient subjugue les Thebains apres la fin 
de la guerre du Peloponnese jusqu’a ce 
qu’une revolution permette de renverser 
les aristocrates qui etaient en faveur des 
Spartiates et de liquider la garnison 
spartiate qui se trouvait a Thebes en Pan 
378 av J.-C. Les Spartiates ont replique 
par une serie d’invasions, mais les 
Thebains et leurs allies beotiens ont 


Etant donne I’absence de connaissance de la situation, 
une phalange pouvait s’effondrer si les hoplites qui etaient pieges 
au centre commengaient a paniquer. 


supplemental afin de percer une 
breche dans la phalange ennemie. 6 

Les formations serrees et l’armure lourde 
des hoplites avaient plusieurs 
desavantages : l’armure individuelle et les 
armes pesaient environ trente kg, un 
poids considerable sous le soleil 
mediterraneen ardent; de plus, la 
phalange une fois assemblee ne pouvait se 
deplacer que sur un terrain relativement 
plat car les obstacles entrainaient la 
rupture de la formation. Thucydide a fait 
observer que l’ensemble de la phalange 
avait tendance a deriver vers la droite 
puisque chaque soldat cherchait la 
protection du bouclier de son voisin de 
droite. 7 Le casque de bronze recouvrait 
les oreilles et la majeure partie du visage, 
ce qui restreignait une grande partie de la 
vue et de Pome du soldat. Les hoplites qui 
se trouvaient dans les rangs du milieu de 
la phalange n’avaient aucune 
connaissance de la situation une fois que 
les rangs etaient fermes et que la bataille 
etait commencee parce qu’ils etaient 
pieges au sein d’une foule d’hoplites 
portant un equipement semblable qui 
tentaient peniblement d’avancer malgre 
les nuages de poussiere et la sueur qui les 
aveuglaient. Etant donne l’absence de 
connaissance de la situation, une phalange 
pouvait s’effondrer si les hoplites qui 
etaient pieges au centre commengaient a 
paniquer. 

Toutes les Cites-Etats grecques pouvaient 
mettre en service des armees possedant 
des armes et une instruction semblables. 
La plupart des Cites-Etats grecques ont 
adopte l’usage de forces d’infanterie 


Les Spartiates etaient differents des 
guerriers-citoyens des autres 
Cites-Etats. Ils utilisaient la meme 
technologie militaire que les autres 
Grecs, mais comme la societe spartiate 
etait basee sur l’emploi d’esclaves ilotes 
qui travaillaient dans les champs, les 
egaux spartiates pouvaient consacrer 
tout leur temps a la pratique de Part de 
la guerre menee par des hoplites. Cela 
avait principalement pour but de 
contenir la menace constante posee par 
une grande population de serfs, mais 
permettait aux Spartiates d’acquerir des 
qualites martiales superieures a celles 
des hoplites des autres Cites-Etats. En 
plus de former des lignes a partir des 
colonnes en marche, les Spartiates 
pouvaient entreprendre diverses autres 
manoeuvres sur le champ de bataille 
selon les situations. Par exemple, ils 
pouvaient lancer les rangs avant dans 
une charge controlee afin de nettoyer les 
troupes legeres ennemies se trouvant 
devant la phalange, feindre de battre en 
retraite, pivoter pour attaquer le flanc 
d’une phalange ennemie et utiliser 
diverses methodes de contre-marche et 
d’alignement des rangs. 8 11 semble que 
la plupart de ces manoeuvres etaient 
entreprises avant le contact avec 
l’ennemi, quand les rangs de la phalange 
etaient encore ouverts et que la plupart 
des hoplites n’avaient pas ajuste leur 
casque qui etait repousse vers l’arriere 
de la tete ou transports par leurs 
serviteursd Les prouesses militaires des 
Spartiates representaient une reaction 
organisationnelle a la vie dans une 
societe d’apartheid. 


reussi a les tenir en echec. Lors de la 
paix de Callias en Pan 371 av. J.-C., 
Athenes et Sparte ont tente de mettre fin 
aux guerres et aux invasions ou du moins 
de les reduire, mais les Thebains ont 
rejete les conditions spartiates, ce qui a 
entraine la poursuite des hostilites. Les 
deux parties se sont rencontrees pres de 
la cite beotienne de Leuctres le 6 juillet 
de Pan 371 av. J.-C. Les Spartiates et 
leurs allies etaient plus nombreux que les 
Thebains, et les armees etaient 
composees comme suit: 


Thebains 


Cavalerie 

1 000 

Hoplites thebains 

3 200 

« Bataillon sacre » 

300 

Autres hoplites 
beotiens 

1 000 

Peltastes beotiens 
(troupes legeres) 

1 000 

Total 

5 500 fantassins, 

1 000 cavaliers 


Spartiates et allies 


Cavaliers spartiates 

800 

Cavalerie alliee 

200 

« Egaux » spartiates 

700 

Spartiates 

(Lacedemoniens) 10 

1 600 

Hoplites allies 

6 700 

Peltastes allies 
(troupes legeres) 

800 

Total 

9 800 fantassins, 

1 000 cavaliers 
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Le roi spartiate Cleombrote avait 
deja dirige une invasion de la 
Beotie 11 , sans grand succes. 11 etait 
determine a redorer son blason en 
incitant les Thebains a se battre, et 
la reprise des hostilites lui en a 
fourni l’occasion. 12 Les Thebains 
etaient tout aussi determines a 
empecher les Spartiates de 
reprendre le controle de leur ville 
ou du territoire beotien dont elle 
dependait. 11 semble que le general 
thebain Epaminondas ait ete 
confiant avant le moment de la 
confrontation, meme s’il etait en 
desavantage numerique et s’il devait 
affronter l’armee la plus redoutee de 
toute la Grece. 

Les Spartiates et leurs allies etaient 
ranges selon une formation type — 
une phalange de 12 rangs de 
profondeur sur toute la largeur du 
front, les « Egaux » spartiates 
occupant la droite et les allies 
deployes sur la gauche. Le roi se 
trouvait probablement sur le front 
ou pres de ce dernier avec sa garde 
royale composee de trois cent 
Hippeis 13 , entre deux des morai 14 
situees sur la droite. Cette 
formation servirait d’ancrage pour 
reduire la derive vers la droite de la 
phalange puisque les troupes d’elite 
seraient positionnees a Textreme 
droite et fourniraient au roi une 
certaine souplesse pour qu’il 


beotiens etaient rassembles a droite 
des Thebains sur probablement 
quatre et pas plus de huit rangs de 
profondeur, etirant la largeur de 
leur front afin qu’elle corresponde a 
celle des Spartiates et de leurs allies. 
Le « bataillon sacre » de trois cents 
hommes, un corps d’elite local 
dirige par le general Pelopidas, etait 
rassemble avec les Thebains masses, 
mais sa position exacte est 
inconnue. 16 La cavalerie formait un 
ecran devant la formation, peut-etre 
afin de soulever un ecran de 
poussiere, et il se peut que la totalite 
du premier rang de l’armee 
d’Epaminondas ait ete alignee de 
maniere a dissimuler son veritable 
dispositif aux Spartiates. 

La bataille a commence une fois que 
Epaminondas eut declare que ceux 
qui ne desiraient pas se battre 
pouvaient quitter le champ de 
bataille. Certains des Beotiens qui 
se trouvaient sur la droite de la ligne 
ont tente de quitter les lieux, ce qui 
a declenche une attaque des troupes 
legeres alliees situees sur la gauche 
de la ligne Spartiate. Les deux 
ecrans de cavalerie se sont 
entrechoques et les Thebains ont 
dirige la cavalerie spartiate 
inferieure a la leur vers ses propres 
rangs. 17 Tandis que la cavalerie et 
l’infanterie spartiates tentaient de se 
degager, la phalange thebaine a 
commence a avancer, les autres 
contingents beotiens dans son 


ete terminees. En effet, voyant que 
la cavalerie avait seme la confusion 
chez les Spartiates qui tentaient une 
certaine forme de manoeuvre, 
Pelopidas a dirige une charge du 
bataillon sacre afin de fixer les 
Spartiates sur place jusqu’a ce que 
les Thebains frappent la phalange 
ennemie. 19 La ligne spartiate a 
reussi a tenir le coup pendant un 
bref moment, mais la masse 
volumineuse de Tavance des 
Thebains a entraine l’effondrement 
de la phalange spartiate ainsi que la 
mort de nombreux Spartiates de 
haut rang, y compris le roi, le 
polemarc Deinon et bon nombre des 
Hippeis qui s’efforgaient de sauver 
le roi. L’aile droite des Spartiates 
s’est repliee et les allies qui n’etaient 
pas encore entres en contact avec les 
Beotiens ont battu en retraite avec 
les Spartiates. La bataille s’est 
terminee lorsque les Spartiates 
survivants ont envoye un heraut 
d’armes demander une treve pour 
ensevelir leurs morts, ce qui etait le 
signe conventionnel de la reddition. 

Les Thebains avaient vaincu la 
redoutable armee spartiate au cours 
d’une bataille menee au moyen 
d’une masse d’hoplites. 

Epaminondas ne possedait aucune 
technologie avancee pour surmonter 
l’avantage numerique des Spartiates. 
Meme si sa cavalerie etait mieux 
entrainee et possedait des montures 


Les prouesses militaires des Spartiates representaient une reaction 
organisationnelle a la vie dans une societe d’apartheid. 


manoeuvre ses meilleures troupes 
afin de deborder la ligne des 
Thebains. La cavalerie formait un 
ecran devant la formation, face a la 
cavalerie thebaine. 

Epaminondas a laisse tomber la 
methode traditionnelle pour 
rassembler les Thebains en une 
formation massive « d’au moins 
50 boucliers de profondeur » 15 sur 
l’aile gauche, face aux « Egaux » 
spartiates. Les autres contingents 


sillage, jusqu’a ce que la ligne de 
progression forme un ordre oblique 
echelonne sur la gauche. 

Constatant que quelque chose 
d’inhabituel se produisait, les 
Spartiates « ont commence a 
modifier leur propre formation... ils 
ont commence a replier leur aile 
droite et a la faire pivoter de 
maniere a envelopper Epaminondas 
en profondeur. » ls On ne sait pas ce 
que Cleombrote visait par ces 
manoeuvres puisqu’elles n’ont jamais 


de meilleure qualite, les hoplites 
thebains qui ont decide du sort de la 
bataille ne possedaient pas une 
experience ou des qualites martiales 
superieures ou meme equivalentes a 
celles des « Egaux » spartiates. Les 
divers contingents des forces 
n’avaient aucun moyen de 
communiquer entre eux une fois le 
combat engage, et a l’exception de 
certaines instructions generales, il 
est fort possible qu’Epaminondas 
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n’ait elabore aucun ordre detaille, 
tel que ceux que nous utilisons, a 
l’intention de ses commandants 
subordonnes. Comme on sait que 
seule l’armee spartiate avangait en 
cadence au son de la musique 20 , on 
ne peut que formuler des hypotheses 
sur la fagon dont les formations 
beotiennes subordonnees ont choisi 
le moment d’avancer. De plus, le 
bataillon sacre a egalement charge 
sans avoir regu de directives 
d’Epaminondas. Puisque Pelopidas 
et Epaminondas ne pouvaient se 
transmettre des signaux une fois que 
la phalange avant entame sa 
progression, Pelopidas a surement 
lance la charge de son propre chef 
en esperant que le bataillon sacre 
suivrait son exemple et que 
Epaminondas arriverait a temps 
pour exploiter la situation. 

Epaminondas a utilise ses forces de 
fagon innovatrice afin de maximiser 
ses points forts et de neutraliser 
l’avantage numerique, le meilleur 


permis au bataillon sacre de se 
precipiter et d’engager les Spartiates 
independamment et de les fixer sur 
place jusqu’a l’arrivee du contingent 
thebain qui a pu donner le coup de 
grace. La bataille a reduit en miettes 
la puissance spartiate et 
Epaminondas a pu envahir la 
Laconie l’hiver suivant au moyen 
d’une armee beotienne considerable, 
ruinant ainsi la societe spartiate et 
empechant toute resurgence. 

CHANGEMENT 
ORGANISATIONNEL OU 
CHANGEMENT TECHNIQUE 

’histoire militaire canadienne 
regorge d’exemples ou nos 
troupes ont vaincu des obstacles que 
les troupes mieux entrainees et 
mieux equipees des allies n’avaient 
pu surmonter. Les soldats canadiens 
ont rarement eu l’avantage d’une 
superiority technologique pour 
ecraser leurs ennemis. Ils ont reussi 
a analyser rapidement des forces 
ennemies possedant une mobilite 


britanniques et ils etaient davantage 
disposes a experimenter, a s’adapter 
et a partager leurs experiences. 

11 suffit de comparer les mesures 
de commandement et de controle 
rigides imposees par le General 
Haig et son etat-major en 
prevision de la bataille de la 
Somme 21 et la planification plus 
souple des Canadiens pour la 
bataille de la Crete de Vimy un an 
plus tard. Bien que les deux 
armees aient utilise des 
formations, un entrainement et de 
l’equipement presque identiques, 
les resultats ont ete completement 
differents. L’armee britannique a 
perdu 60 000 soldats, y compris 
20 000 morts le premier jour de la 
bataille de la Somme, et cet 
enorme sacrifice ne leur a permis 
de realiser presque aucun gain; le 
Corps d’armee canadien s’est 
empare du gros de la Crete de 
Vimy, la position la plus fortifiee 
sur le front Quest, en un seul jour. 



Epaminondas a utilise ses forces de fagon innovatrice afin de maxi miser ses 
points forts et de neutraliser I’avantage numerique, le meilleur 
entrainement et la reputation des Spartiates. 


entrainement et la reputation des 
Spartiates. 11 a modifie la formation 
standard des hoplites, soit une 
phalange de quatre a huit rangs de 
profondeur, pour masser la 
puissance de combat du contingent 
thebain afin qu’elle soit irresistible. 
Epaminondas a dispose ses 
differents contingents de fagon a 
leur laisser une certaine liberte 
d’action, a transforme sa phalange 
formee d’un bloc compact de 
lanciers en une formation articulee, 
ce qui a permis a l’armee beotienne 
de concentrer sa puissance sur la 
partie la plus dangereuse de la ligne 
ennemie plutot que de tenter 
d’engager la totalite de la force 
ennemie d’un seul coup. La liberte 
de commandement a egalement 


plus grande (les commandos de 
Boers), des defenses en profondeur 
occupees par des troupes 
experimentees (les troupes 
allemandes sur le front Ouest lors de 
la Premiere Guerre mondiale), des 
troupes experimentees dotees d’un 
meilleur equipement (les troupes 
allemandes pendant la Deuxieme 
Guerre mondiale) ou des troupes 
beaucoup plus nombreuses (les 
« volontaires » chinois durant la 
guerre de Coree) et a les vaincre 
grace a une combinaison d’audace 
individuelle, d’initiatives locales et 
d’adaptations rapides a la nouvelle 
situation. Les citoyens-guerriers 
canadiens d’autrefois n’avaient pas 
la mentalite rigide de leurs 
homologues « professionnels » 


Les succes remportes ulterieurement 
par les Britanniques durant la 
Premiere Guerre mondiale ont 
souvent ete attribuables a 
l’utilisation de ressources pour 
trouver des solutions 

technologiques, des gaz toxiques 
aux chars. Lors de la bataille de 
Cambrai, ils ont reussi grace a une 
masse compacte de chars a 
surprendre et a envahir les 
defenseurs, mais les Allemands ont 
surmonte leur choc initial et sont 
parvenus a la fin de la meme journee 
a entreprendre des actions antichar 
fructueuses au moyen de pieces de 
campagne. En 1918, l’offensive 
allemande a presque reussi a percer 
la ligne britannique — meme si les 
Allemands ne possedaient presque 
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aucun char et si leur infanterie 
n’etait « selon les normes en temps 
de paix, guere mieux qu’une milice 
desordonnee » 22 — grace a des 
organisations innovatrices et a une 
diminution du seuil decisionnel afin 
que les commandants locaux 
puissent exploiter leurs succes pour 
appuyer le but global. 23 

Les Forces canadiennes modernes 
s’orientent dans une direction tres 
differente. A la suite de decennies de 
negligence et de sous-financement, la 
gestion des ressources est devenue 
capitale, ce qui entraine la 
centralisation du pouvoir et la hausse 
des seuils decisionnels. Les etats-majors 
consacrent des efforts considerables a 
tirer le maximum de profit de chaque 
dollar depense. Bien que cela soit un 
but louable, il en resulte souvent une 
microgestion et l’etouffement de toute 
initiative de la part des unites et des 
formations subordonnees. Les 
tentatives de controle rapproche 
exigent aussi beaucoup de temps, 
d’energie et de ressources, ce qui va a 
l’encontre des buts que nous sommes 
supposes atteindre. 24 

Afin d’utiliser nos ressources de 
fagon optimale, nous devons etablir 
des organisations rationalisees tres 
differentes des structures hautement 
centralists d’aujourd’hui. 

L’experience des Americains en 
Afghanistan durant la campagne de 
2003 est tres instructive a cet egard. 
Un cadre d’environ 250 operateurs 
de la force speciale disposait de 
lignes directes de communication 
avec les aeronefs, ce qui lui 
permettait d’ordonner et de diriger 
des frappes quelques minutes apres 
la detection des objectifs. 25 Cela a 
eu comme resultat de « 
...Napsterizer la bataille en 
supprimant les intermediates (la 
majeure partie du commandement et 
du controle militaire) et en 
collaborant directement avec les 
intervenants reels (les pilotes et 
leurs equipes de soutien 


immediat)... A la fin de la 
campagne, cette collaboration 
meurtriere etait tellement 
harmonieuse que la Force speciale 
pouvait guider un bombardier 
quelques minutes apres avoir regu 
son message radio, et non plusieurs 
heures apres, comme ce fut le cas au 
Kosovo et pendant la guerre du 
Golfe. » Il est evident qu’il y a des 
legons a retenir de cet exemple. Si 
l’on cree des organisations qui 
permettent aux soldats d’avoir 
directement acces aux ressources 
lorsqu’ils en ont besoin, de petites 
unites autonomes peuvent engager 
des adversaires en temps opportun 
et obtenir des resultats 
disproportionnes par rapport a leurs 
effectifs. Dans l’environnement de 
securite moderne oil la gamme de 
menaces est tres vaste, le soldat au 
sol doit disposer de ressources 
specialists en attente, qui vont de 
l’appui aerien pour des operations 
conventionnelles aux policiers qui 
participent a des operations d’aide 
au pouvoir civil. 27 Il existe des 
modeles organisationnels qui sont 
susceptibles de permettre la 
distribution rapide des ressources a 
l’utilisateur final. Dans le civil, la 
compagnie Wal-Mart utilise un 
systeme d’information sophistique 
pour gerer la logistique; elle met en 
correlation les donnees provenant 
des terminaux des points de vente, 
des stocks en magasin et des 
habitudes de la clientele afin 
d’acheminer les marchandises 
appropriees aux magasins tres 
rapidement et a peu de frais. Il 
serait interessant d’etudier le 
concept de guerre « centree sur le 
reseau » de la marine americaine, un 
modele militaire dans lequel les 
capteurs, les armes et les commandants 
sont relies, quelles que soient les 
plates-formes qu’ils occupent. 28 Un 
autre moyen d’assurer les reactions 
rapides et souples necessaires dans 
l’environnement de securite actuel 
consisterait a remplacer ou a 


completer les hierarchies de 
commandement par une organisation 
matricielle fonctionnelle. 

CONCLUSION 

L a composante organisationnelle de 
la doctrine est l’element essentiel 
de l’utilisation la plus efficace possible 
des ressources. Il est couteux et 
dangereux de se fier a la nouvelle 
technologie militaire pour atteindre les 
buts de la mission. Il se pourrait que 
l’armement ne fonctionne pas tel que 
prevu, qu’il ne convienne pas a des 
missions particulieres (p. ex., des 
chasseurs tres rapides qui tentent 
d’assurer un appui aerien rapproche) 
ou qu’il soit rapidement mis en echec 
par des contre-mesures telles que 
l’utilisation par les artilleurs allemands 
de pieces d’artillerie de campagne 
contre les chars le premier jour de la 
bataille de Cambrai. Une 

reorganisation des ressources 
existantes peut permettre de 
surmonter les limites des plates-formes 
et de la technologie et d’assurer des 
reactions rapides aux contre-mesures 
eventuelles de l’ennemi. 

Jusqu’ici, le Gouvernement n’a 
accorde qu’une faible priorite aux 
Forces canadiennes dans la 
planification budgetaire, sauf au 
moment du declenchement 
d’hostilites. Elies n’ont pas dispose 
des moyens d’acquerir la nouvelle 
technologie, de donner des cours sur 
son utilisation et de l’integrer, et 
lorsque le financement leur est 
finalement accorde, elles manquent 
de temps pour integrer le nouvel 
equipement et la nouvelle 
technologie. Comme elles n’ont pas 
les moyens d’integrer l’equipement 
hautement technique, les Forces 
canadiennes ne peuvent etre 
efficaces que si un changement 
organisationnel axe sur la souplesse 
et la rapidite d’action a tous les 
niveaux constitue l’element cle du 
changement. Comme le general 
grec Epaminondas en a fait la 
preuve, des armees qui s’organisent 
et utilisent leurs ressources 
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existantes de fagon innovatrice et 
souple peuvent accroitre leur 
efficacite afin de vaincre des forces 
ennemies plus fortes et de remporter 
la victoire. 
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NOTES 

1. Par exemple, les forces aeriennes sont extremement limitees par les enveloppes de 
performance de leurs plates-formes. La plupart des forces armees ne peuvent plus 
assurer un appui aerien rapproche puisque les forces aeriennes preferent acquerir des 
chasseurs de haute performance plutot que des«pourchasseurs de chars»tels que le 
A-10. Par consequent, la doctrine aerienne met I’accent sur la superiorite aerienne et sur 
les roles«d’interdiction»que les chasseurs hautement performants peuvent remplir. 

2. Les formations massives de fantassins ont toujours ete capables de resister a la 
cavalerie; par exemple, le« mur de boucliers»de Harold qui a contenu la cavalerie de 
Guillaume le Conqueranten 1066 (jusqu’a ce qu’une feinte de retraite I’incite a rompre sa 
formation), la phalange de Suisses armes de piques au Moyen Age ou les formations«en 
carre»de fantassins britanniques durant les guerres napoleoniennes. 

3. Victor Davis Hanson, The Other Greeks (N.p.: Free Press, 1995). Hansen explique 
ce concept dans les pages 231 a 235. 

4. Une telle cavalerie armee de projectiles n’aurait eu que peu d’effets sur un groupe 
rassemble de soldats et ce n’est que 1 000 ans plus tard que Ton a commence a appliquer 
les tactiques de choc de la cavalerie lorsque les Europeens ont adopte les etriers. 

5. J.F. Lazenby, The Spartan Army (N.p.: Bolchazy-Carducci Publishers, 1985), p. 30. 

6. Pour de plus amples details, voir I’ouvrage de Victor Davis Hanson, The Western 
Way of War (N.p.: Alfred A Knopf, 1989). Chapitre 15, « The Push and Collapse». 

7. Thucydide, Histoire de la guerre du Peloponnese, traduction de Jacqueline De 
Romilly et Albert Thibaudet. Laffont, 1998. 826 p. 

8. J.F. Lazenby, The Spartan Army (N.p.: Bolchazy-Carducci Publishers, 1985), p. 4. 
Cet ouvrage contient des descriptions detaillees de manoeuvres particulieres. 

9. J.F. Lazenby, The Spartan Army. Le«drill»spartiate etait base sur des manoeuvres 
de files plutot que de rangs comme c’est le cas aujourd’hui. La phalange etait en 
formation«ouverte»et les files alternaient les unes derriere les autres jusqu’au dernier 
moment, quand les serviteurs auraient termine d’aider leurs maitres a revetir leurs armes 
et s’eloigneraient. Ceux qui etaient charges de mener des escarmouches pouvaient battre 
en retraite par les ouvertures; les files arriere se deplagaient alors vers I’avant, a cote des 
files avant, afin de combler les breches et de presenter un front solide de boucliers et de 
lances a I’ennemi. Voir egalement I’ouvrage de Victor Davis Hanson, The Western Way of 
War, ainsi que celui de John Warry, Histoire des guerres de I’Antiquite, (Bordas, 1983. 
224 p.), ou Ton trouve un diagramme a la page 34. La plupart des proprietaires terriens 
grecs pouvaient acheter un ou plusieurs esclaves qui servaient d’ouvriers agricoles et 
d’ordonnance en temps de guerre. Voir I’ouvrage de Victor Davis Hanson, The Other 
Greeks, p. 69. 

10. II existait plusieurs classes inferieures de Spartiates; les«Egaux»avaient tous les 
droits tandis que les Notes n’en avaient aucun. Les classes subordonnees de Spartiates 
(les perioikoi ou«habitants») qui etaient tombees en disgrace pour diverses raisons 
avaient encore des obligations envers I’Etat, plus precisement des obligations militaires. 

11. La Beotie est la plaine ou la ville de Thebes est situee. Les Thebains de plein droit 
sont les habitants de la polis, tandis que les Beotiens sont des agriculteurs et des 
villageois qui habitent le territoire environnant. 

12. Xenophon, Hellencica, VI, 4.5, History of My Times, traduit par Rex Warner (N.p.: 
Penguin Classics, 1987), p. 325. 

13. J.F. Lazenby, The Spartan Army, p. 156. On discute des origines et de I’utilisation 
des Hippeis aux p. 9-13. 

14. J.F. Lazenby, The Spartan Army, p. 5-10. Leffectif global d’une Mora (morai au 
pluriel) etait Equivalent d’un«bataillon»de 1 280 soldats, subdivise en deux lochoi de 
six cent quarante soldats, huit pentekostys (compagnies) de cent soixante soldats et 
trente-deux enomotarchai (pelotons) de quarante soldats. Le Polemarch (commandant du 


bataillon) et les autres hauts dirigeants etaient des«Egaux»spartiates, tandis que les 
autres soldats appartenaient aux classes spartiates inferieures. 

15. Xenophon, Hellencica, VI, 4.12, History of My Times, traduit par Rex Warner, p. 327. 

16. Selon divers commentateurs, le bataillon sacre etait positionne devant, derriere ou 
sur les ailes de la phalange thebaine de 50 rangs de profondeur ou a I’interieur de la 
formation gigantesque. Afin d’etre en mesure d’observer les Spartiates desordonnes et de 
mener sa charge culminante au moment voulu, il devait probablement etre detache de la 
formation principale et etre situe sur le front de la phalange thebaine ou sur la gauche de 
la ligne thebaine. 

17. Xenophon, Hellencica, VI, 4.13, History of My Times, traduit par Rex Warner, p. 327. 
Xenophon se montre tres dedaigneux a regard de la cavalerie spartiate. 

18. Selon Plutarque, dans I’ouvrage de J.F. Lazenby, The Spartan Army, p. 158. 

19. Encore une fois, on n’est pas certain de I’endroit exact ou le bataillon sacre afrappe 
les Spartiates, mais il serait raisonnable de supposer qu’il a pivote vers I’exterieur sur sa 
gauche, puis sur la droite afin d’attaquer le flanc de la formation ennemie. 

20. «... et c’etait un spectacle a la fois majestueux et effrayant de les voir s’avancer en 
cadence, au son de la flOte, sans disloquer les rangs de la phalange, sans eprouver de 
trouble dans le coeur, et marcher au danger tranquillement et joyeusement en suivant la 
musique. » (Plutarque, Lycurgue-Numa, 22.5. Les Belles-Lettres, Paris, 1964, p. 153). 

21. Martin Van Crevald, Command in War (N.p.: Harvard University Press, 1985), p. 
155-168. Puisque la planification etait fondee sur le programme d’artillerie, les axes de 
progression etaient choisis pour qu’ils soient conformes aux limites de visibilite des 
observateurs de I’artillerie. Dans bien des regions, le bombardement ne visait pas la 
deuxieme ligne de defenses tandis que dans les regions ou les objectifs ont ete 
rapidement atteints, p. ex. dans le cas de la 18" et de la 30' divisions pres de I’Abbaye de 
Montauban, on a refuse I’autorisation d’exploiter au-dela de I'objectif parce que le 
programme de I’artillerie pour ce jour-la etait termine. 

22. Martin Van Crevald, Command in War, p. 173. 

23. Martin Van Crevald, Command in War, p. 168. 

24. Void un exemple tire d’un seul exercice assiste par ordinateur au niveau de la 
brigade a Kingston. Durant la preparation de I’exercice TRILLIUM SCEPTRE 2003 (25-26 
jan 2003), le bureau du G6 de la 31 e Brigade a participe a I’assemblage et a la distribution 
de I'instruction sur I’exercice. La faille et la complexite de cette instruction (387 Mb de 
donnees) a necessity des quantites considerables de ressources pour la projeter au 
moyen d’une connexion du reseau, pour graver des quantites innombrables de CD afin de 
la distribuer ou pour imprimer peut-etre un document de 1 000 pages reliees. (En theorie, 
si les instructions ne contenaient que des documents en Word, a raison d’une moyenne 
de 15 Kb par page, cela correspondrait a un document Word de 20 000 pages.) Le temps 
necessaire pour que I’utilisateur final Use et traite une telle quantite d’information 
empecherait egalement toute action opportune. 

25. Michael Kelly,« The Air Power Revolution,» Atlantic Monthly, avril 2002, disponible 

a I’adresse http://www.theatlantic.com/issues/2002/04/kelly.htm, mai 2003. Voir aussi 
Ned Desmond, « Broadband’s New Killer App, » Business 2.0, octobre 
2002, disponible a I’adresse 

http://www.business2.com/articles/mag/0,1640,43546,00.html, mai 2003. 

26. Ned Desmond,« Broadband's New Killer App.» 

27. Cet eventail de ressources doit etre disponible simultanement, suivant un scenario 
de« guerre a trois dimensions». 

28. Le Vice-amiral Arthur K. Cebrowski (USN) et John J. Garstka, « Network Centric 
Warfare: Its Origin and Future,» U.S. Naval Institute Proceedings, janvier 1998, disponible 
a I’adresse http://www.usni.org/Proceedings/Articles98/PROcebrowski.htm, mai 2003. 
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Comprendre Schlieffen 


par le V.J. Curtis 


INTRODUCTION 

g e marechal Alfred comte von Schlieffen figure en 

M troisieme place, apres Clausewitz et Helmut Johannes 
'^wcotute von Moltke, au pantheon des grands officiers 
d’etat-major allemands des 19 e et 20 e siecles. Schlieffen, fils 
d’un officier de l’armee, naquit a Berlin en fevrier 1833. A 
vingt ans, il s’engage comme volontaire pour une duree 
d’un an, mais il est nomme « eleve-officier » avant la fin de 
cette periode. Affecte en 1863 au grand etat-major general, 
il sert comme officier d’etat-major general pendant la 
guerre de 1866 entre la Prusse et l’Autriche. Il combat a 
Munchengratz, Gitschen et Koniggratz. De nouveau 
officier d’etat-major general lors de la guerre entre la 
France et la Prusse, en 1870, il combat a Noisseville, aux 
sieges de Toul et de Soissons, et pendant la campagne 
d’hiver de la Loire. En 1891, apres trente-huit ans de 
service, il est nomme chef du grand-etat-major general. Il 
prend sa retraite le 1“ janvier 1906, apres cinquante-trois 
ans dans l’armee et il s’eteint le 4 janvier 1913, sept 
semaines avant son quatre-vingtieme anniversaire de 
naissance. L’apport de Schlieffen a la pensee militaire ne se 
fait sentir qu’apres sa nomination au poste de chef de l’etat- 
major general, mais elle ne cesse pas avant 1912, soit 
largement apres son retrait de l’armee a Page de soixante- 
dix-neuf ans. Ses travaux representant done les reflexions 
d’un brillant officier dont l’experience est le fruit de deux 
guerres, d’une longue periode de service a l’etat-major 
general et du contact avec la culture de Clausewitz et de 
Moltke. 

Tout comme son predecesseur Moltke, Schlieffen ne publia 
jamais d’ouvrage fouille sur la theorie militaire. 
Contrairement a Clausewitz et a Jomini qui, chacun a leur 
fagon, essayerent de rediger une analyse rigoureuse et 


ecrits plus theoriques furent davantage axes sur les 
problemes pratiques auxquels l’Allemagne faisait face. 
Neanmoins, il est toujours possible de percevoir les 
principes qui sous-tendent la vision operationnelle de 
Schlieffen; celui-ci avait une vision operationnelle parce 
que comme Jomini, son concept des operations comportait 
un important element geometrique qui rendait les choses 
claires et evidentes. 

Jusqu’a tout recemment, la plupart des ecrits de Schlieffen 
n’etaient pas proposes en anglais, mais Robert T. Foley a 
publie dernierement une traduction des principaux 
ouvrages de Schlieffen : ses evaluations des jeux de guerre, 
les notes de service ayant abouti au « plan Schlieffen », des 
essais theoriques et l’introduction ainsi que la conclusion 
des « Etudes de la bataille de Cannes »’ . Le travail de Foley 
et d’autres permet de se representer les idees 
operationnelles de Schlieffen qui ont domine la pensee 
militaire allemande jusqu’en 1945. De ces idees naquit la 
notion de guerre-eclair, du mot allemand « blitzkrieg ». 

L’influence de Schlieffen s’accrut apres sa retraite et sa 
mort. Le plan d’invasion de la France, en 1914, fut baptise 
« plan Schlieffen », meme si ce dernier n’a pas vraiment 
redige l’ordre d’operation. Les officiers de l’etat-major 
general allemand de l’entre-deux-guerres et de l’epoque de 
la Seconde Guerre mondiale, et particulierement le general 
Hans von Seeckt, reconnurent l’apport de Schlieffen, et les 
offensives allemandes de 1939 a 1942 portent 
immanquablement la marque des idees operationnelles de 
Schlieffen. 2 Ainsi, Schlieffen, s’il n’est pas le pere de la 
guerre de manoeuvre, en est l’un des grands-peres. La 
comprehension des idees operationnelles de Schlieffen 
facilite la comprehension de la guerre de manoeuvre, mais 


Le marechal Alfred comte von Schlieffen figure en troisieme place, apres 
Clausewitz et Helmut Johannes comte von Moltke, au pantheon des grands 
officiers d’etat-major allemands des 19 s et 20? siecles. 


fouillee de l’art de la guerre, Schlieffen se consacrait 
entierement aux problemes graves, concrets et imminents 
lies a la situation de l’Allemagne des points de vue tactique 
et strategique. Comme chef de l’etat-major general, 
Schlieffen devait preparer l’etat-major general a mener une 
guerre qui allait devenir la Premiere Guerre mondiale; 
Schlieffen entraina les troupes dont il avait la charge de la 
fagon dont il estimait qu’une guerre devait etre menee. Il 
se peut que Schlieffen ait cru que s’il enseignait les principes 
generaux de la guerre de fagon abstraite, l’etat-major 
general pourrait devenir un groupe de dilettantes inutiles 
axes sur la theorie et dangereux pour l’avenir de 
l’Allemagne. Il ne fut pas porte a ecrire sur les grands 
aspects de la guerre avant sa retraite et meme alors, ses 


aussi de l’art de la guerre en general. Meme si les idees de 
Schlieffen devaient s’appliquer au niveau operationnel, 
beaucoup d’entre elles peuvent etre mise en oeuvre au 
niveau tactique et, parfois meme, au niveau de la section. 

L’IDEE DE L’ANNIHILATION 

es idees operationnelles de Schlieffen etaient dominees 
par la situation strategique de l’Allemagne au moment 
ou Schlieffen devient chef de l’etat-major general. En 
1892, la France et la Russie signent un traite prevoyant 
qu’un pays vient au secours de l’autre en cas degression de 
la part de l’Allemagne. Auparavant, la Prusse, plus tard 
Empire allemand, pouvait compter sur la certitude de 
n’avoir a affronter qu’un seul ennemi a la fois et elle 
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possedait alors une armee assez 
puissante pour remporter la victoire. 
Le Danemark en 1864, l’Autriche en 
1866 et la France en 1870 sont autant 
de pays vaincus par les armees 
prussiennes et de ces victoires naquit 
I’Empire allemand, dirige par la 
Prusse. Mais Schlieffen se trouva pour 
la premiere fois face au cauchemar que 
redoutaient les Allemands : une guerre 
sur deux fronts contre des ennemis 
assez puissants pour vaincre 
l’Allemagne. 

Devant ce probleme, la solution de 
Schlieffen fut extremement simple. 11 


♦ L’objectif etait de donner aux 
Frangais l’impression qu’ils 
allaient l’emporter rapidement et 
de leur infliger en realite une 
defaite qui les annihilerait. 7 

♦ Une guerre de ce genre, sur deux 
fronts, ne doit pas consister a 
repousser l’une ou l’autre des 
forces ennemies, mais plutot a 
annihiler un adversaire des que 
possible, puis a detruire l’autre. 
L’histoire militaire nous a enseigne 
comment parvenir a cette 
annihilation. 8 


de soldats frangais et russes jonchant le 
sol russe, Clausewitz comprit le sens 
des mots « annihiler » et « detruire ». 
Pour Schlieffen, le concept 
d’annihilation decoula plutot de la 
bataille de Cannes qui opposa les 
armees romaine et carthaginoise en 
aout 216 avant Jesus-Christ. 

Meme si les mots « detruire » et 
« annihiler » ont des sens similaires, ils 
ne sont pas completement 
interchangeables. Pour bien saisir la 
difference, il faut se plier a un peu de 
theorie. Une armee est une entite 
composite. On peut la considerer 


Contrairement a Clausewitz et a Jomini qui, ... Schlieffen se consacrait 
entierement aux problemes graves, concrets et imminents lies a la situation de 
I’Allemagne des points de vue tactique et strategique. 


fallait ecraser rapidement un des 
adversaires, puis concentrer toute la 
force sur l’autre. Schlieffen consacra 
le reste de sa carriere a inculquer les 
idees operationnelles requises pour 
que cette strategic fonctionne. 

Schlieffen utilisa le mot « ecraser ». Le 
terme qu’il employait pour decrire le 
resultat final etait « annihilation »; 
d’ailleurs, ce terme revient a de 
nombreuses reprises dans ses ecrits. 
Critiquant les etudes sur la guerre 
d’officiers d’etat-major subalternes, il 
ecrivit ce qui suit : 

♦ Dans ces conditions favorables, les 
Allemands doivent s’efforcer 
d’annihiler Pennemi. 3 

♦ Ils negligent le cceur de la 
question, a savoir comment 
annihiler la l re armee. 4 


♦ L’idee d’annihilation, qui emane 
de toutes les batailles livrees par 
Frederic le Grand, qui ressort de 
toutes les operations menees par 
Napoleon et qui fut a la bases des 
succes inegales du marechal von 
Moltke semble en voie de 
disparaitre. Dans tous les travaux 
qui m’ont ete remis, je n’ai trouve 
Pexpression «Je veux annihiler 
Pennemi » que deux fois. Vous 
savez maintenant qu’il ne faut pas 
s’attendre a de grandes choses de 
progressions energiques, des 
positions de flanquement et des 
positions d’alerte. 9 

L’idee d’annihilation n’est pas apparue 
avec Schlieffen. Dans leurs travaux, 
Moltke et Clausewitz soulignent aussi 
que Pannihilation est l’objet de toute 
operation militaire. Le terme 
« annihiler » fut d’abord employe par 


comme une chose ayant son unite 
propre ou comme un regroupement 
d’etres humains. Quand on dit d’une 
armee qu’elle marche, qu’elle envahit 
des pays et qu’elle livre bataille, nous 
la considerons comme une entite. 
L’armee peut fonctionner comme un 
tout pour atteindre un objectif, on dit 
qu’elle montre de la cohesion. Il n’est 
pas toujours necessaire qu’une armee 
cherche a atteindre un meme objectif 
pour montrer de la cohesion, pas plus 
que le tenor Pavarotti n’est tenu de 
chanter constamment pour etre 
considere comme un chanteur. La 
cohesion, le fait de pouvoir agir 
comme un tout, existe a un degre plus 
ou moins eleve, tout comme le talent 
musical est plus ou moins prononce 
chez differentes personnes. 
Cependant, comme une armee est une 
entite composite, elle doit posseder 
une certaine cohesion ou une certaine 


Meme si les mots « detruire » et « annihiler » ont des sens similaires, ils ne 
sont pas completement interchangeables. 


♦ Il faut toujours attaquer les flancs 
et l’arriere de Pennemi avec 
beaucoup de puissance... c’est le 
seul moyen non seulement de tenir 
tete a Pennemi, mais de 
l’annihiler. 5 

♦ Il ne suffit pas de repousser le 
corps d’armee danois, il faut lui 
infliger des pertes le plus tot 
possible et l’annihiler. 6 


Clausewitz qui utilisa souvent 
egalement le mot « detruire » pour 
decrire l’objectif de la guerre. 
Clausewitz servait dans l’etat-major 
general russe au moment de l’invasion 
de la Russie par Napoleon et il vit 
l’armee de Napoleon fondre 
litteralement puisqu’elle passa de 
350 000 hommes a moins de 2 000 en 
decembre 1812, sans avoir pourtant 
perdu de bataille. 10 A la vue des 
dizaines de milliers de cadavres geles 


unite, faute de quoi elle cesse d’etre 
une armee; en l’absence de cohesion, 
une armee n’est rien d’autre qu’un 
regroupement de personnes. 

Une armee cesse d’exister ou est 
detruite quand sa cohesion disparait. 
Il n’est pas facile de determiner quand 
une entite composite comme une 
armee est detruite. Si on demontait 
une voiture piece par piece, quand 
pourrait-on affirmer que la voiture 
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cesse d’en etre une : quand les roues 
sont enlevees? Le capot? Le moteur? 
A la fin, la voiture est entitlement 
demontee et a une certaine etape du 
processus, il faudrait constater que la 
voiture n’existe plus, mais qu’il ne 
reste que ses pieces. Nous disons aussi 
qu’un char est detruit par le tir ennemi 
meme s’il semble presque intact; 
Pobjet appele « char » ne remplit plus 
ses fonctions et sa remise en etat n’est 
pas facile. Meme s’il est difficile de 
preciser un moment donne, nous 
savons qu’il est possible qu’une armee 
soit detruite lorsqu’elle ne peut plus 
fonctionner comme une armee. 

Le terme « annihiler » attire l’attention 
sur les personnes qui forment une 
armee. Nous disons qu’une armee est 
annihilee quand une forte proportion 
des personnes qui la composent sont 
tuees au combat, quand plus encore de 
ces personnes sont capturees, et quand 
ce qui reste de l’armee apres le combat 
ne peut plus fonctionner comme une 
veritable armee. A Cannes, une armee 
romaine forte de 79 000 hommes 
environ fut taillee en pieces par les 
Carthaginois. Schlieffen estime que les 
cadavres de 42 000 soldats romains 
gisent sur le champ de bataille et que 
3 000 autres sont faits prisonniers 
quand les Carthaginois mettent un 
terme au massacre. 11 Des milliers 


peuvent s’echapper et gagner un 
territoire ami, ceux-ci peuvent servir a 
former une nouvelle armee. Cela 
serait impossible si les soldats avaient 
ete tues ou captures. Les morts ne 
peuvent combattre et ils ne peuvent 
servir a une nouvelle armee. Outre 
que les morts ne peuvent reprendre les 
armes, le fait de voir leurs camarades 
tues porte un dur coup aux survivants 
et diminue leur gout de reprendre 
rapidement le combat. Apres la 
bataille de Cannes, Fabius fut nomme 
Consul de Rome et il mit en ceuvre la 
« Strategic de Fabian » suivant laquelle 
les Romains eviterent pendant des 
annees de livrer combat a Hannibal. 
Frederic le Grand put echapper au 
desastre aux mains des Russes pendant 
la Guerre de Sept ans parce que le 
souvenir d’une defaite proche de 
l’annihilation qu’il leur avait infligee 
plus tot au cours de cette guerre fit que 
les Russes hesiterent a exploiter leur 
avantage. 12 Apres l’annihilation des 
armees frangaises par les troupes 
prussiennes en 1870, les Frangais 
reverent de vengeance pendant 
quarante-trois ans, mais il 
n’attaquerent jamais l’Allemagne avant 
que celle-ci s’en prenne de nouveau a 
la France en 1914. Par ailleurs, 
l’armee britannique qui fut detruite sur 
les plages de Dunkerque fut vite 
reformee apres l’operation de 
sauvetage DYNAMO et la Grande- 
Bretagne reprit le combat jusqu’a la 


decisif. Il s’agit d’une question 
operationnelle. Un combat decisif est 
un combat dont l’issue efface tout 
doute quant a l’issue de la campagne. 
Pour qu’une victoire soit decisive, il ne 
doit y avoir aucun doute a propos du 
vainqueur. L’aspect decisif est done de 
nature a supprimer tout doute; dans le 
contexte militaire, une victoire 
decisive est une victoire indubitable. Il 
y a beaucoup plus de victoires 
decisives que de combats decisifs. 

Schlieffen souhaitait un combat decisif 
hatif qui se solderait par une victoire 
decisive. Dans certains milieux, il est 
de bon ton de souligner que toute 
l’efficacite operationnelle et que tous 
les efforts axes sur l’aspect decisif 
n’ont pas empeche la defaite de 
l’Allemagne lors des deux guerres 
mondiales. Pour repondre a cela peut- 
etre comme Schlieffen le ferait, il faut 
faire appel a Clausewitz, qui fut le 
premier a affirmer que la guerre est le 
prolongement de la politique et qu’elle 
doit etre guidee par elle. La maxime 
souvent citee selon laquelle le 
commandant doit « imposer sa volonte 
a l’ennemi » n’a pas de source 
militaire, mais politique. Le 
commandant militaire n’a aucune 
volonte propre, si ce n’est la volonte 
que lui ont transmise ses chefs 
politiques. Si la volonte du 


II y a beaucoup plus de victoires decisives que de combats decisifs. 


d’autres romains furent captures dans 
leurs camps et dans les villages pres du 
champ de bataille. Par comparaison, 
les Carthaginois perdirent 
approximativement 6 000 hommes. 
Pour Schlieffen, la bataille de Cannes 
est un exemple de victoire par 
annihilation. L’armee romaine ne fut 
pas seulement detruite, puisqu’une 
grande partie des personnes qui la 
composaient furent tuees. Schlieffen 
reconnait qu’aujourd’hui la 
capitulation a remplace le massacre, 
mais quand il parle d’annihiler 
l’ennemi, il pense a un massacre 
comme celui de la bataille de Cannes. 

ANNIHILATION, ASPECT DECISIF 
ET PAIX 

P ourquoi tant insister sur 
l’annihilation? Parce que cela rend 
la victoire plus decisive. Une armee 
peut etre detruite au combat, mais si la 
plupart des soldats qui la composaient 


victoire finale. Aucune armee 
allemande n’a subi de defaite 
desastreuse ou n’a ete detruite pendant 
la Premiere Guerre Mondiale et 
l’Allemagne commence une autre 
guerre vingt ans plus tard. Aux Etats- 
Unis, la guerre de Secession prit fin au 
bout de quatre annees de boucherie et 
le sud du pays n’etait plus que ruines. 
Si cette guerre s’etait terminee 
rapidement apres une serie de batailles 
presque sans effusion de sang, comme 
a Richmond, qui peut affirmer que le 
sud, presque epargne par la guerre, 
aurait accepte de bonne grace la fin de 
l’esclavage? Schlieffen planifiait de 
vaincre par annihilation les Frangais 
ou les Russes afin que le camp touche 
ne soit plus en mesure ou ne soit plus 
tente de reprendre le combat a temps 
pour aider l’autre dans la bataille 
contre l’Allemagne. 

Cela souleve la question de l’aspect 
decisif et de la definition d’un combat 


gouvernement est d’annexer telle 
province du territoire ennemi, il 
incombe au commandant militaire de 
s’emparer de cette province. Il 
appartient ensuite aux politiciens de 
convenir de la paix sur la foi de la 
nouvelle situation sur le terrain. Un 
commandant militaire ne peut 
demander rien de mieux que de jeter 
une armee ennemie aux pieds de ses 
chefs politiques car sans armee, 
l’ennemi ne dispose d’aucun outil 
militaire lui permettant de resister aux 
chefs politique du general vainqueur. 

Faire la guerre et negocier la paix sont 
des actes politiques. Il appartient au 
pouvoir politique de capitaliser sur les 
victoires militaires. Tout ce que les 
militaires peuvent faire est de s’assurer 
que l’ennemi se trouve sans defense 
contre les chefs politiques adverses. 
Done, un commandant militaire ne 
peut faire plus qu’annihiler 1’armee 
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ennemie, car apres avoir perdu une 
armee, l’ennemi a perdu en 
permanence sa capacite de resister 
militairement; cela doit done etre 
l’objectif du commandant militaire. 
L’identification d’une obligation 
morale quant a l’objectif militaire 
supreme constitue un element de 
controle, selon la pensee de Schlieffen. 

Naturellement, il est difficile de 
trouver une bonne raison de ne pas 
viser le sommet. Le role du soldat 
n’est pas de conclure la paix. Sa tache 
est de creer les conditions favorables 
pour ses chefs politiques lorsque 
viendra le temps de negocier la paix. 
La situation la plus avantageuse existe 
lorsque le pouvoir politique est en 
mesure d’imposer les termes de la paix 
et cette situation se produit quand 
l’ennemi n’est plus en mesure de 
resister militairement. Pour cette 
raison, l’annihilation doit etre 
l’objectif du commandant. Une paix 
permanente est fondee sur la justice, la 
magnanimite et la bonne volonte de 
part et d’autre, mais surtout du cote du 
pouvoir politique victorieux. Une 
victoire decisive n’est ni necessaire ni 
suffisante pour garantir une paix 
veritable, mais en l’absence de justice 
et de bonne volonte, les repercussions 


mince, faiblie au centre, mais forte aux 
ailes. A cette vue, les Romains 
augmenterent la profondeur de leur 
propre formation et attaquerent le 
centre de la formation carthaginoise 
dans le but de realiser une percee. 
Conformement au plan, le centre du 
dispositif carthaginois se retira avant 
d’etre aneanti et les ailes se rabattirent 
vers l’avant pour attaquer les flancs de 
la formation romaine. Apres avoir 
repousse la cavalerie romaine, la 
cavalerie carthaginoise termina la 
manoeuvre d’enveloppement en 
attaquant l’arriere de l’infanterie 
romaine. Meme si l’armee 
carthaginoise etait de moindre 
importance, les troupes romaines 
superieures en nombre etaient piegees 
au centre de leur formation et ne 
purent engager les Carthaginois 
qu’une fois aneanties les troupes qui 
les entouraient. Schlieffen estimait 
que le modele de Cannes fut applique 
par les grands generaux de l’histoire et 
que ce modele reste valable de nos 
jours : 

♦ Les capitulations ont remplace les 
massacres, mais les conditions 
fondamentales du combat sont 
demeurees inchangees. 

Aujourd’hui, un combat 


isolees du centre, il n’est pas 
necessaire de les regrouper de 
nouveau pour qu’elles executent 
ensemble l’enveloppement. Elies 
peuvent etre immediatement 
lancees contre les flancs ou 
l’arriere de l’ennemi. C’est ce que 
Moltke appelait la « concentration 
du champ de bataille ». 14 

♦ Napoleon abordait aussi ses 
combats d’annihilation par des 
enveloppements qui n’etaient 
toutefois pas executes comme 
ceux de Frederic, e’est-a-dire avec 
des troupes moins nombreuses 
pres du champ de bataille. Au lieu 
de cela, Napoleon manoeuvrait 
pendant des jours, voire des 
semaines, pour decrire un vaste 
arc dans le but de concentrer le 
gros de ses troupes sur l’arriere du 
dispositif ennemi.... Il laissait 
l’ennemi le plus faible l’attaquer 
d’abord, puis il langait une contre- 
attaque d’annihilation quand cet 
ennemi etait epuise.... Il executa 
l’attaque decisive d’Hasdrubal sur 
l’arriere de l’ennemi. 15 

♦ Frederic le Grand connut l’echec 
lors de certaines batailles 
d’annihilation parce que ses forces 
etaient trop limitees. Neanmoins, 


\ 

A moins que le pouvoir politique donne d’autres directives,...Schlieffen 
soutiendrait que le commandant doit s’efforcer d’annihiler I'ennemi. 


d’une victoire decisive ont souvent du 
remplacer la paix veritable au cours de 
l’histoire. A moins que le pouvoir 
politique donne d’autres directives, et 
cela si les considerations politiques 
surclassent les facteurs operationnels, 
Schlieffen soutiendrait que le 
commandant doit s’efforcer 
d’annihiler l’ennemi. 

MODELE DE CANNES 

’annihilation de l’ennemi est le but 
ultime des operations militaires. 
Une armee ennemie n’acceptera pas 
d’etre annihilee si elle possede une 
chance de s’echapper. Une armee 
encerclee ne peut s’echapper. Par 
consequent, encercler l’ennemi 
pendant le combat est le moyen par 
lequel l’aneantir. Pour Schlieffen, 
l’exemple type de la bataille 
d’annihilation reste la bataille de 
Cannes. 

A Cannes, face a l’armee romaine, 
Hannibal deploya ses troupes en ligne 


d’annihilation peut etre livre selon 
le plan elabore par Hannibal il y a 
bien longtemps. Le front ennemi 
n’est pas l’objectif de l’attaque 
principale. Le gros des troupes et 
les reserves ne doivent pas etre 
concentres sur le front ennemi; 
l’essentiel est d’ecraser les flancs 
de l’ennemi. Il ne faut pas foncer 
sur les ailes a l’avant du front, 
mais plutot sur toute la 
profondeur de la formation 
ennemie. L’annihilation decoule 
d’une attaque visant l’arriere de 
l’ennemi. 13 

♦ Selon le deroulement de la bataille 
de Cannes, une large ligne de 
bataille fait face a une ligne plus 
etroite, mais habituellement plus 
profonde. Les ailes qui se 
chevauchent enveloppent les 
flancs de l’ennemi et la cavalerie 
qui avance attaque l’arriere des 
troupes ennemies. Si, pour une 
raison quelconque, les ailes sont 


il tentait ce genre de bataille le 
plus souvent possible. 16 

♦ Une repetition fidele de la bataille 
de Cannes est rare dans l’histoire 
de la guerre. Pour que cela se 
fasse, il doit y avoir un Hannibal 
d’un cote et un Terrentius Varro 
de l’autre, les deux s’efforgant, 
chacun a leur maniere, d’atteindre 
leur objectif. Un Hannibal doit 
posseder, si ce n’est la superiorite 
numerique, au moins la 
connaissance de la fagon d’y 
parvenir.... Une arme puissante 
...concentree uniquement sur 
l’ennemi principal... met en 
oeuvre toutes les armes... axe 
l’attaque principale contre les 
flancs ou l’arriere.... Remplacer 
Hasdrubal par un obstacle naturel 
ou par la frontiere d’un Etat 
neutre... enfin, les subordonnes 
sont necessaires; ils doivent etre 
disciplines, bien formes a leur art 
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et, enfin, ils doivent connaitre les 
intentions du [commandant]. 17 

Schlieffen inculquait constamment 

l’idee d’envelopper Pennemi dans le 

but de Pannihiler, comme lors de la 

bataille de Cannes : 

♦ Pour remporter une victoire 
decisive et annihiler Pennemi, il 
faut attaquer ce dernier sur deux 
ou trois cotes, par exemple sur 
l’avant et sur un flanc ou les 
deux.... Les forces requises pour 
executer une puissante attaque de 
flanc ne peuvent exister que si les 
forces menant Pattaque frontale 
sont aussi reduites que possible, 
mais pas au point qu’elles ne 
souhaitent que demeurer a l’abri 
et qu’elles se limitent a « occuper 
le terrain » ou a « retenir » 
Pennemi en faisant feu depuis des 
positions a distance. Dans tous les 
cas, les troupes frontales doivent 
« attaquer » et « progresser vers 
l’avant ». 18 

♦ Une des conditions de succes est 
que Pennemi reduise son front en 
adoptant une formation en 
profondeur et en massant des 
reserves; cela accroit la 
profondeur des flancs, de sorte 
qu’il y a davantage de combattants 
qui sont forces a l’inaction. 19 

♦ Pour annihiler une partie isolee 
d’une armee ennemie a l’aide 
d’une armee unifiee, il faut que le 
reste de l’armee ennemie soit assez 
eloignee pour ne plus etre en 
mesure de soutenir l’element 
isole. 20 

♦ Il y a probleme si les deux 
commandants, ou au moins un des 
commandants, ne laissent aucune 
possibility d’enveloppement de 
Pennemi. 21 

♦ Il est tres difficile d’executer un 
enveloppement lorsque le front est 
parallele. En regie generale, pour 
proceder a un enveloppement, il 
faut executer un long mouvement 
lateral pour attaquer le flanc 
ennemi. 22 

♦ Pendant un enveloppement, les 
colonnes ne doivent pas converger 
vers un point, mais elles doivent 
progresser en parallele jusqu’a 
Pennemi, puis effectuer une 
conversion en fonction de la 
situation. 


♦ Il est plus important d’executer un 
puissant enveloppement avec des 
forces suffisantes et d’utiliser tous 
les moyens possibles pour couper 
toute retraite a Pennemi. 23 

♦ En raison de notre considerable 
superiority numerique lors des 
batailles de 1870 et de certaines 
batailles de 1871, nous etions 
presque toujours en mesure 
d’occuper pleinement le front 
frangais tout en enveloppant une 
aile du dispositif frangais, voire les 
deux, afin de menacer les voies de 
retraite des troupes frangaises et 
obtenir ainsi un resultat 
reellement decisif. 24 

♦ Par consequent, nous devons 
employer notre armee plus faible 
afin d’attaquer aussi violemment 
que possible les ailes de la 
formation ennemie, mais il nous 
faut aussi menacer gravement ses 
voies de retraite, qui seront plus 
« sensibles » du fait de la grande 
taille de l’armee ennemie. De 
cette maniere seulement, nous 
pourrons remporter une victoire 
decisive qui mettra rapidement un 
terme a la campagne et, dans une 
guerre sur deux fronts, il nous faut 
absolument mener une campagne 
rapide. 25 

♦ Comme toute percee est eliminee 

d’office, la seule possibility qu’a 
une armee plus faible de vaincre 
une armee puissante et, done, 
moins mobile, est de s’en prendre 
a une aile de la formation ennemie 
tout en occupant son front. 
Aucune regie ne precise la fagon 
de proceder; la marche a suivre 
releve de l’habilete du 
commandant et des 

circonstances. 26 

♦ L’idee consistant a menacer les 
voies de retraite de Pennemi est 
parfaitement bonne, mais on ne 
precede pas a cette action avec 
quatre corps d’armee, mais avec 
tout ce dont on dispose. 27 

♦ En general, toutefois, nous nous en 

remettrons toujours a 

l’enveloppement — pas une 
manoeuvre d’enveloppement 

cependant, avec une seule division 
pour simplement repousser une aile 
de Pennemi, mais bien un 
enveloppement soigneusement 
prepare, execute en profondeur et 
avec une grande puissance. Nous 


pouvons adopter le bataillon carre de 
Napoleon, fort de 100 000 hommes 
ou plus, et progresser de fagon a 
menacer le flanc de Pennemi, mais 
aussi son arriere. 28 

Schlieffen a aussi inculque les 

methodes tactiques permettant 

d’executer un enveloppement 

efficace : 

♦ Le front ennemi doit toujours etre 
attaque afin de permettre 
P execution d’un enveloppement 
efficace. 29 

♦ L’intention etait de maintenir 
Pennemi sur toute la largeur du 
front et de tenter l’enveloppement 
de son aile droite. Cette action ne 
pouvait se limiter a une attente, 
mais il fallait attaquer sur tout le 
front avec toutes les forces 
possibles. Seule une attaque 
mettrait en evidence les points 
faibles de Pennemi; a ce moment 
seulement, ces faiblesses 
pourraient etre exploitees pour 
empecher Pennemi de pivoter 
pour contrer l’enveloppement. 30 

♦ S’en remettre totalement a une 
manoeuvre d’enveloppement 
constituerait cependant une grave 
erreur. L’enveloppement doit se 
combiner a une attaque frontale 
puissante, meme si on ne dispose 
pas vraiment des forces requises. 
En outre, un enveloppement 
couronne de succes doit etre 
associe a une poursuite inlassable 
de Pennemi. 31 

♦ Tous les grands capitaines ont 

precede essentiellement de cette 
maniere. [Les batailles de Leuthen 
en 1757, de Jena en 1806 et de 
Sedan en 1870] semblent 
tres differentes, mais 

fondamentalement, les trois 
manoeuvres reposent sur la meme 
idee : forcer Pennemi a changer de 
front, le vaincre et le repousser 
dans la direction la plus 
defavorable pour lui. 32 

♦ Pour ce type de bataille, il est 
primordial que toute la force, sans 
exception, attaque; contrairement 
a ce que certains gentilshommes 
ont fait, il ne faut pas laisser une 
partie des forces en position 
defensive ou en attente. Il s’agit 
de la seule fagon de tenir Pennemi 
en echec et de l’empecher de 
manoeuvrer. 33 

♦ De nombreux gentilshommes ne 
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se contentent pas d’attaquer 
l’ennemi immediatement la ou il 
se trouve ou la ou on le repere... 
Ils en viennent a commettre une 
des pires erreurs qui peut etre faite 
en cours d’operations : attendre 
les effets de Penveloppement 
avant de marcher contre le front. 
En strategic comme en tactique, la 
meme regie s’applique : celui qui 
veut envelopper doit lancer une 
feroce attaque frontale pour les 
troupes ennemies visees de faire 
mouvement, ce qui permet un 
enveloppement efficace de l’aile. 34 

♦ Au lieu d’accumuler derriere le 
front des reserves qui doivent 
demeurer inactives et qui feront 
defaut au moment decisif, il est 
preferable de s’assurer d’un 
maximum de munitions. Les 
meilleures reserves, et les plus 
fiables, prennent la forme de 
cartouches transportees par 
camions. Toutes les troupes 
auparavant retenues pour le volet 
decisif de l’operation peuvent 
maintenant, des le debut, avancer 
pour attaquer le flanc. Plus il y a 
de forces disponibles a cette fin, 
plus l’attaque sera decisive. 35 

♦ Si possible, la victoire de l’armee 
allemande doit etre obtenue par 
enveloppement avec l’aile droite. 
Cette aile doit done etre aussi 
puissante que faire se peut. 36 


possible, puis a detruire l’autre. 
L’histoire militaire nous a enseigne 
comment parvenir a cette 
annihilation. La methode consiste 
a jeter toutes ses forces ou, a tout 
le moins, la plus grande partie de 
ses forces, contre les flancs ou 
Parriere de l’ennemi pour l’obliger 
a combattre sur un front inverse 
ou pour le chasser vers une 
direction qui ne lui est pas 
favorable. Cela peut se produire si 
l’attaque est couronnee de succes 
sur deux cotes. A tout le moins, 
l’armee ennemie peut etre 
encerclee. 38 

♦ ...les Allemands forceraient les 
Frangais a combattre a l’ouest de 
la ville sur un front retourne , 39 

♦ L’objectif doit etre de donner aux 
Frangais l’impression qu’ils vont 
l’emporter rapidement et de leur 
infliger en realite une defaite qui 
les annihile. Par consequent, il ne 
faut pas disposer toutes les troupes 
sur la Lauter; au lieu de cela, il 
faut lancer un maximum de 
troupes sur les flancs et l’arriere de 
l’ennemi. 40 

♦ Il n’y a aucun motif evident pour 
lequel l’operation susmentionnee 
... ne reussirait pas, pour peu que 
Penveloppement soit execute avec 
les forces requises et sur la plus 
grande profondeur possible. Pour 


armees modernes peuvent 
presenter des ouvertures dans 
lesquelles un assaillant peut 
s’engouffrer pour rompre le 
dispositif ennemi. 43 

♦ Cela montre qu’une percee peut 
aussi mener a un succes 
significatif. 44 

Ce n’est pas que Schlieffen denigrait 
les percees, mais pour lui, une percee 
est un moyen, pas une fin en soi. La 
fin reste le combat decisif visant 
l’annihilation; la percee doit etre un 
moyen permettant de creer les 
conditions propices en autorisant 
Penveloppement de l’ennemi. Si tout 
ce qu’une percee permet d’obtenir est 
l’effondrement du front ennemi, mais 
si ce front peut se reformer, alors la 
percee n’a servi a rien. Pour 
envelopper l’ennemi, il faut parvenir a 
ses flancs et a son arriere; une percee 
est utile si elle cree des flancs la ou il 
n’y en avait pas avant et si elle permet 
a des forces puissantes d’atteindre 
l’arriere de l’ennemi. 

Jomini et Schlieffen soulignent des 
elements remarquablement similaires 
sur l’efficacite tactique de 
Penveloppement et sur les moyens de 
parvenir a cet enveloppement. Jomini 
recommandait de s’en prendre au flanc 
de l’ennemi se trouvant le plus pres de 
ses lignes de communications. 45 
Schlieffen preconisait de manceuvrer 


La fin reste le combat decisif visant I’annihilation; la percee doit etre un 
moyen permettant de creer les conditions prop ices. 


Si l’armee ennemie est trop importante 
pour etre completement encerclee, elle 
peut tout de meme etre la cible d’un 
enveloppement rapide execute par 
surprise et etre coupee de ses lignes de 
communications pour, enfin, etre 
poussee contre un systeme d’obstacles. 

♦ Si les Allemands etaient resolus a 
rassembler toutes leurs forces avant 
de passer a l’offensive, alors leur 
plan de l’operation etait defini : ils 
devaient marcher sur les lignes de 
communications arriere de 
l’ennemi dans l’espoir, en cas de 
victoire, de l’acculer a la Vistule. 37 

♦ Une guerre de ce genre, sur deux 
fronts, ne doit pas consister a 
repousser Pune ou l’autre des 
forces ennemies, mais plutot a 
annihiler un adversaire des que 


encercler l’armee ennemie, il ne 
fait aucun doute qu’un obstacle du 
genre des lacs de Mazurie est 
imperatif. 41 

♦ Un pared plan, e’est-a-dire 
permettre a l’ennemi d’attaquer 
une force occupant une solide 
position defensive, puis deferler 
sur les flancs et l’arriere des 
troupes ennemies epuisees pour 
les aneantir, parait tres attirant. Il 
est difficile de concevoir un 
meilleur moyen d’annihiler un 
ennemi. Toutefois, l’ennemi 
tombe rarement dans un piege 
aussi bien tendu. 42 

On dit que Schlieffen denigrait les 
combats visant les percees; cela est 
faux. 

♦ Les longs fronts que presentent les 


autour du flanc le plus pres des lignes 
de communications de l’ennemi pour 
l’envelopper et, si possible, pour 
eloigner les troupes ennemies de ces 
lignes de communications. Jomini 
recommandait d’utiliser un tiers des 
forces pour fixer l’ennemi et de lancer 
les deux tiers restants contre le point 
decisif. Schlieffen exigeait qu’une 
force peu importante, mais assez forte 
pour attaquer l’ennemi soit lancee sur 
le front ennemi tandis que le reste des 
forces, y compris toutes les reserves, 
attaquent l’arriere de la formation 
ennemie. Pour que la manoeuvre 
d’enveloppement reussisse, il fallait 
que la force faible attaquant l’ennemi 
le maintienne sur place. Jomini ecrivit 
qu’une attaque dirigee sur le front 
ennemi et combinee a un mouvement 
tournant est plus efficace que si 
chacune de ces manoeuvres est 
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executee separement. Jomini souligna 
l’importance de l’entree en action des 
differents elements d’une armee 
devant executer une manoeuvre et il 
precisa que dans une bataille comme 
celles de Cannes, l’ennemi encercle est 
finalement engage de tous les cotes. 
Comme l’a deja dit le celebre general 
George S. Patton : « Tenez-les par le 
nez et frappez-les au derriere ». 46 

Dans les batailles dites « du marteau et 
de l’enclume», au cours desquelles 
l’ennemi est cense etre pousse dans la 
zone d’abattage d’une autre force, il 
est essentiel, pour que la reussite soit 
totale, que l’ennemi finisse par etre 
engage de tous les cotes 
simultanement. 47 Du point de vue 
geometrique, ces batailles ressemblent 
un peu a un enveloppement et un 
succes complet signifie que l’ennemi 
est annihile. Les batailles de ce type 
sont regies par les memes principes 
que les concepts operationnels de 
Jomini et de Schlieffen; cela explique 
pourquoi les travaux de Jomini et de 
Schlieffen demeurent pertinents et 
restent etudies de nos jours. 

Jomini et Schlieffen semblent toutefois 
diverger d’opinions lorsque Jomini 
met en garde contre un mouvement 


consacres a vaincre son corps d’armee 
servant d’appat en Alsace-Lorraine; ce 
dernier devait attirer les Frangais vers 
l’avant, ce qui accelererait leur 
enveloppement. Dans un cas 
ordinaire, le combat decisif a lieu apres 
que les forces chargees de 
l’enveloppement ont fondu sur les 
lignes de communications de l’ennemi 
et ont oblige l’armee ennemie a 
pivoter et a combattre pour sa survie 
sur un front inverse. Gette sorte de 
plan exige que le commandant ait des 
nerfs d’acier; c’est pourquoi le plan 
Schlieffen etait surnomme le « coup de 
de ». Schlieffen etait parfaitement 
conscient du risque de defaite 
« progressive » et, dans un certain sens, 
il comptait sur cela pour tromper son 
adversaire et conserver la superiorite 
dans la manoeuvre : 

Une petite armee peut vaincre une 
forme ennemie plus importante. La 
force la plus faible aura toutefois 
beaucoup de difficult^ a reussir si elle 
attaque directement un adversaire plus 
puissant; dans ce cas, elle sera tout 
simplement aneantie. L’armee la plus 
faible doit marcher sur les points les 
plus fragiles de l’ennemi, chercher a 
attaquer les flancs et l’arriere et obliger 
l’ennemi, surpris, a changer de front. 


au meilleur moyen de vaincre 
l’ennemi, il existe une difference entre 
eux en ce qui concerne les resultats 
finaux, c’est-a-dire la raison pour 
laquelle on fait une chose. Jomini a 
consacre beaucoup d’efforts pour 
illustrer comment atteindre les 
resultats partiels, tandis que Schlieffen 
s’est toujours concentre sur le resultat 
final. Les idees de Jomini tournent 
autour de la defaite d’une armee 
ennemie et le terme « armee » designe 
alors un element ayant une unite 
propre. Par consequent, les lignes de 
l’armee peuvent etre rompues ou son 
flanc peut etre contourne. Pour 
vaincre, il faut supprimer la cohesion 
de l’armee ennemie, puis aneantir les 
elements restants piece par piece. 
L’aspect decisif d’une victoire peut etre 
renforce en poursuivant l’armee 
vaincue et en tenant de detruire les 
elements qui se desengagent. En 
remportant suffisamment de ces 
batailles, la campagne serait couronnee 
de succes. Done, selon l’analyse de 
Jomini, le fait de rompre les lignes 
ennemies contribue directement a la 
victoire tandis que la poursuite 
accentue l’aspect decisif de cette 
victoire; ainsi, l’armee qui progresse 
gagne des points strategiques. Si 
1’ennemi ne peut offrir plus de 


...il n’y aurait pas de poursuite, I’ennemi ne pourrait provoquer une seconde 
bataille, il n’y aurait pas de capitulation de bonne grace, mais une reddition 

sans conditions et I’ennemi n’aurait aucune envie de rouvrir les hostilites 

\ 

avant que le souvenir de toutes ces morts horribles se soit dissipe. A 
moins que le pouvoir politique donne d’autres directives, ...Schlieffen 
soutiendrait que le commandant doit s’efforcer d’annihiler I’ennemi. 


tournant trop ample en raison de la 
dislocation possible de la force 
assaillante, ce qui peut permettre a 
l’ennemi de detruire cette force piece 
par piece. (La cohesion de l’armee 
disparait et les deux fractions ne 
peuvent cooperer face a un ennemi 
intercale entre elles.) Schlieffen 
anticipe des forces largement separees 
qui ne se rejoignent completement a 
leur position sur le champ de bataille 
qu’apres le debut des combats et la 
plupart de ces forces doivent se 
positionner sur les flancs et l’arriere de 
i’ennemi. En fait, il s’agit simplement 
d’une variante operationnelle de la 
technique de concentration sur le 
champ de bataille preconisee et utilisee 
par Moltke pour envelopper l’ennemi. 
Dans son plan d’invasion de la France 
en passant par la Belgique, Schlieffen 
comptait sur le temps et les moyens 


Si elle agit de la sorte, l’armee la moins 
puissante court un tres grand danger et 
accepte un risque considerable car ses 
propres flancs et son arriere sont 
egalement fortement menaces. Une 
pareille action doit etre menee par un 
chef concentre au caractere bien 
trempe et qui est determine a vaincre 
et par des troupes qui connaissent le 
degre de risque de l’operation. 
Toutefois, ces seuls facteurs ne 
garantissent pas la victoire. Pour 
vaincre, il faut que l’ennemi, surpris 
par la soudainete des attaques, prenne 
des decisions plus ou moins reflechies 
et agisse a la hate. 48 

JOMINI, SCHLIEFFEN ET LA 
GUERRE DE MANCEUVRE 

M eme si Jomini et Schlieffen ont 
des opinions tres proches quant 


resistance, la campagne est victorieuse, 
l’ennemi est oblige de capituler et, une 
fois le traite de paix signe, il dispose de 
quelques annees pour nourrir leur 
rancune, se reorganiser et revenir sur 
le champ de bataille. La souffrance 
humaine n’entre pas en ligne de 
compte. 

Schlieffen considerait une campagne 
basee sur ce modele comme etant trop 
longue et moins decisive qu’une 
campagne fondee sur la bataille de 
Cannes par exemple. Gagner une 
bataille ne suffit pas pour gagner la 
guerre, loin s’en faut. Cela permet de 
passer a une autre etape. En insistant 
sur l’annihilation, c’est-a-dire tuer de 
nombreux ennemis sans subir soi- 
meme des pertes comparables, 
Schlieffen visait directement le resultat 
final. Schlieffen veut detruire le 
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materiau meme dont se compose une 
armee. Si Schlieffen pouvait encercler 
la totalite de l’armee ennemie, il n’y 
aurait pas de poursuite, l’ennemi ne 
pourrait provoquer une seconde 
bataille, il n’y aurait pas de 
capitulation de bonne grace, mais une 
reddition sans conditions et l’ennemi 
n’aurait aucune envie de rouvrir les 
hostilites avant que le souvenir de 
toutes ces morts horribles se soit 
dissipe. 

Dans la pratique, les deux modeles 
semblent similaires parce qu’il est rare 
que toute une armee ennemie puisse 
etre enveloppee au cours d’une meme 
bataille. Mais le modele de Schlieffen 
presente une maniere de parvenir a 
une victoire finale decisive, 
contrairement au modele de Jomini. 
La reflexion de Jomini ne depasse pas 
la conclusion de la campagne, voire de 
la bataille proprement dite, tandis que 
Schlieffen cherche a la fois la victoire 
tactique et la victoire strategique. Les 
resultats constituent la grande 
difference entre les deux : Jomini vise 
le resultat partiel et Schlieffen, le 
resultat final. 

Cette difference cruciale en termes de 
perspective explique pourquoi les 


logique ou un partisan de l’attrition 
peut affirmer etre parvenu a ses fins, 
sauf s’il a anninile les moyens 
militaires de l’ennemi. Quel est le but 
ultime de la manoeuvre? Rompre les 
lignes ennemies ou, peut-etre, briser la 
cohesion de l’armee ennemie? Et 
ensuite? La victoire finale est-elle 
pour autant acquise? Le but ultime de 
I’annihilation, a la suite d’un massacre 
ou d’une capitulation, n’appartient a 
aucun de ces courants d’opinions. 
Schlieffen ne s’interessait pas a ces 
resultats partiels, mais uniquement au 
resultat final. 

SCHLIEFFEN ET LA GUERRE- 
ECLAIR 

es idees de Schlieffen furent mises 
en pratique pendant la Premiere 
Guerre mondiale, avec un succes 
mitige. Le plan d’invasion de la France 
echoua. Comme l’avait prevu 
Schlieffen, les Frangais furent attires 
en Alsace-Lorraine par la faible 
opposition d’une petite force 
composee de neuf divisions. Dans 
l’intervalle, l’aile droite chargee de 
l’enveloppement, sept fois plus 
puissante que la force directement 
opposee aux troupes frangaises, 
contournerait par le nord, a travers la 


1939, la Pologne faisait face a une 
armee d’infanterie se deplagant 
lentement au centre et a des forces 
blindees (Panzer) a l’extreme nord et a 
l’extreme sud. 49 La Pologne fut ecrasee 
entre les ailes qui executerent 
l’enveloppement. En France, en 1940, 
l’aile gauche des armees anglo- 
frangaises fut amputee par la percee a 
Sedan et la poussee subsequente 
jusqu’a Abbeville. Ses lignes de 
communications etant coupees, 
l’armee, surtout composee de troupes 
britanniques, fut poussee contre la 
Manche et detruite sur les plages de 
Dunkerque. Si l’operation DYNAMO 
avait echoue, l’armee britannique 
aurait ete annihilee. Il fallut attendre 
quatre ans avant qu’une autre armee 
britannique ne revienne en France. 
Apres en avoir fini avec les 
Britanniques, l’armee allemande se 
rabattit vers le sud, contourna Paris, et 
piegea les restes de l’armee frangaise 
entre la ligne Maginot et la frontiere 
suisse. Les generaux allemands furent 
satisfaits de constater que leur 
manoeuvre rappelait beaucoup la 
theorie de Schlieffen. 50 

En Russie, en 1941, les Allemands 
utiliserent une tactique qu’ils 
baptiserent « Keil und Kessel », c’est-a- 



Selon les normes actuelles, Schlieffen ne pourrait etre considere comme un 
partisan de I’attrition ni comme un partisan de la manoeuvre. 


idees de Jomini incluent un volet axe 
sur le terrain, alors que Schlieffen est 
concentre de fagon bien evidente sur 
l’ennemi. Pendant la Premiere Guerre 
mondiale, les Frangais, apres avoir 
beaucoup souffert, ont adopte la 
strategie suivante : « l’artillerie 

conquiert et l’infanterie occupe ». Il 
s’agit d’une technique systematique 
pour s’emparer du terrain. Pour 
s’assurer d’une campagne victorieuse 
selon l’opinion de Jomini, il faut 
gagner des points strategiques. 
Schlieffen ne visait pas a s’assurer des 
points strategiques, il cherchait 
I’enveloppement; un point sur le 
terrain gagnait une importance 
tactique ou strategique par hasard, du 
fait de son plan d’enveloppement. 

Selon les normes actuelles, Schlieffen 
ne pourrait etre considere comme un 
partisan de l’attrition ni comme un 
partisan de la manoeuvre. Schlieffen 
soutiendrait que ces deux fagons de 
penser sont associees aux moyens, pas 
aux fins, ou resultats. L’attrition est la 
reduction de l’efficacite militaire de 
l’ennemi. Il n’existe pas de point 


Belgique, les fortifications frangaises, 
derriere Paris et pousserait l’armee 
frangaise contre la frontiere suisse. En 
attirant les Frangais en Alsace, 
l’enveloppement gagnerait en 
profondeur. Le plan a echoue parce 
que Moltke « le jeune » renforga les 
troupes allemandes en Alsace et les 
Frangais furent obliges de maintenir 
leurs reserves plus profondement en 
territoire frangais. De plus, les troupes 
allemandes et les vehicules 
hippomobiles ne pouvaient se deplacer 
au rythme exige par le plan et leur 
progression cessa en raison de 
1’epuisement. Cependant, en Prusse 
orientale, Hindenburg et Ludendorff 
annihilerent la 2' armee russe lors de la 
bataille de Tannenberg en utilisant les 
lacs de Mazurie comme systeme 
d’obstacles, comme Schlieffen l’avait 
fait a de nombreuses reprises dans le 
cadre de jeux de guerre. 

Lors de la Seconde Guerre mondiale, 
la mecanisation ameliora grandement 
la mobilite de l’armee allemande et les 
idees de Schlieffen furent appliquees 
avec beaucoup plus de succes. En 


dire « coin et chaudron » pour 
encercler et annihiler les armees 
russes. 51 Les Allies appelerent plutot 
cette tactique « la tenaille ». Les 
troupes allemandes livrerent sept 
importantes batailles avec 
encerclement au cours de l’ete et de 
l’automne 1941-Bialystock-Minsk, 
Smolensk, Uman, Gomel, Kiev, mer 
d’Azov et Briansk-Viazma-et il y eut 
aussi treize autres batailles de moindre 
envergure. Au cours de ces batailles, 
les Russes eurent trois millions 
d’hommes faits prisonniers et ils 
perdirent 14 287 chars, 25 212 pieces 
d’artillerie; en outre, un nombre 
indetermine de soldats ont ete tues. S2 
Ces batailles d’annihilation permirent 
de detruire la plus grande partie de 
l’armee russe a l’ouest, mais ces 
batailles ne furent pas pour autant 
decisives. Comme les Russes ne 
purent engager toutes leurs forces 
simultanement a l’ouest, les troupes 
allemandes ne purent jamais 
envelopper toute l’armee russe. Il y 
avait toujours, derriere, une autre 
armee russe qui se presentait. De plus, 
la reduction de ces vastes poches 
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n’allait pas v sans pertes pour les 
Allemands. A la fin du mois de juillet, 
les Allemands avaient perdu 213 301 
hommes, soit 15 pour 100 de leur 
effectif, et 863 chars, ce qui 
representait 25 pour 100 de leurs 
blindes. 53 Comme il y avait beaucoup 
de poches de resistance a ecraser, les 
Russes disposaient d’un plus grand 
perimetre total a partir duquel ils 
pouvaient detruire les troupes 
allemandes. Malgre les lourdes pertes 
infligees aux Russes, la disparite entre 
la Russie et l’Allemagne en termes de 
superficie et de capacite industrielle 
faisait en sorte que le taux de succes 
des Allemands etait loin de suffire. Les 
renforts allemands n’arrivaient pas a 
compenser les pertes. Les troupes 
allemandes remporterent de 
nombreuses victoires decisives, mais 
elles ne purent engager les Russes dans 
un combat decisif. En 1941, les Russes 
ne pouvaient ou ne voulaient pas 
engager un combat decisif et les 
Allemands n’arrivaient pas a en 
provoquer un. Les Allemands auraient 
pu prendre Moscou avant que l’armee 
russe en Siberie, equipee de chars 
T-34, puisse etre engagee en force. 
Ces faits ne discreditent aucunement 
les idees operationnelles de Schlieffen; 
en realite, ils tendent plutot a les 
soutenir. Neanmoins, la tactique de la 
guerre-eclair adoptee par les 
Allemands entre 1939 et 1941 etait 
basee sur l’idee de Schlieffen a propos 
de l’enveloppement et de 


« annihiler l’ennemi selon le plan 
d’enveloppement suivant ». Il 
s’attendrait a ce que ses forces 
attaquent l’ennemi de la meme fagon 
que des loups affames attaquent et 
devorent leur proie. Une vision de la 
sorte, sa simplicity et l’absence de tout 
doute sur l’intention etaient « le secret 
de la victoire », que Schlieffen 
transmettait a l’etat-major general. 
Apres avoir donne a ses subordonnes 
des ordres de ce genre, il serait nuisible 
a leur mise en oeuvre d’introduire un 
element de doute en exigeant que les 
commandants subordonnes 

demandent l’autorisation d’attaquer. 
Done, « auftragstaktik », comme 
methode de mise en oeuvre, decoule 
logiquement et de fagon evidente du 
concept operationnel de Schlieffen et, 
avant lui, de Moltke. Cette methode 
etait si evidente, en fait, que les 
Allemands n’ont jamais pense a lui 
trouver un nom. 

Les definitions de la guerre de 
manoeuvre presentees par les 
defenseurs de cette tactique, sont 
philosophiquement faibles et elles 
constituent des obstacles a la 
comprehension. 55 Une bonne 
definition de la guerre de manoeuvre 
consiste a dire qu’il s’agit d’une guerre 
caracterisee par des efforts visant a 
envelopper les forces ennemies dans le 
but de les annihiler. La guerre de 
manoeuvre en est venue a designer un 
systeme ou un courant d’opinions axe 


l’ennemi est puissante, plus le resultat est 
decisif. La resistance a l’enveloppement 
est tellement instinctive qu’il faut 
tromper l’ennemi pour pouvoir 
l’envelopper. Un moyen de tromper 
l’ennemi consiste a l’amener a attaquer 
une force servant d’appat. Une autre 
technique est de maintenir l’ennemi en 
place en langant une attaque frontale 
pendant T execution de l’enveloppement. 
Il n’existe toutefois aucune regie sur la 
fagon de proceder a l’enveloppement; la 
methode depend de l’habilete du 
commandant et des circonstances de 
l’operation. Comme Tissue de la bataille 
est determinee par les forces chargees de 
Tenveloppement-et comme plus 
Tenveloppement est prononce, plus le 
resultat est decisif-la force qui retient 
Pattention de l’ennemi doit etre juste 
assez importante pour s’acquitter de cette 
tache. Si les forces ennemies sont trop 
importantes pour pouvoir etre 
completement encerclees, un des cotes 
peut etre condamne par un obstacle, 
comme un plan d’eau ou la frontiere d’un 
pays neutre. 

L’enveloppement de l’ennemi est 
indissociable de l’idee d’annihilation. 
L’enveloppement n’exige pas 
d’attaquer la position de l’ennemi et 
de la prendre au corps a corps si 
besoin est. La force ennemie est 
annihilee par un feu concentrique 
mortel. Pour que l’enveloppement soit 


L’annihilation de I’ennemi met un terme aux operations militaires 

de part et d’autre. 


l’annihilation. La raison pour laquelle 
les Allemands n’ont jamais pense 
qu’avec la guerre-eclair ils venaient de 
creer quelque chose de nouveau tient 
en un mot : la mecanisation; les chars 
et les aeronefs constituaient 
simplement de meilleurs outils qui 
permettaient de mieux appliquer les 
concepts operationnels de Schlieffen, 
e’est-a-dire que les memes resultats 
s’obtenaient avec des moyens 
ameliores. La guerre de manoeuvre, 
qui place au premier rang la guerre- 
eclair, decoule de la fascination pour 
une methode tactique reposant sur les 
concepts operationnels du marechal 
Alfred comte von Schlieffen. 54 

CONCLUSION 

i Schlieffen devait rediger un ordre 
d’operation aujourd’hui, son 
enonce de mission se lirait 
invariablement comme suit : 


sur une methode tactique denuee de 
but final. Comme il n’y a pas de but 
final, il devient possible d’entendre des 
choses comme « appliquer les 
principes de la guerre de manoeuvre 
aux operations autres que la guerre 
(OAG) ». Si la guerre de manoeuvre 
incluait d’office, comme but final, 
Tannihilation de Tennemi, le fait d’en 
appliquer les regies aux OAG 
signifierait Tapplication de la solution 
« Schlieffen » aux missions de maintien 
de la paix! 

L’enveloppement est Tune des grandes 
methodes permettant de remporter la 
victoire au combat. Elle s’est montree 
efficace peu importe Tepoque, le lieu et 
les adversaires en presence. 56 Pour que 
Tenveloppement soit reussi, il faut que le 
gros des forces et les reserves se trouvent 
au niveau des ailes ou derriere celles-ci. 
Plus la force qui parvient sur Tarriere de 


couronne de succes, il faut, a la fin, 
que la force ennemie soit engagee de 
toutes parts. Pour ce faire, les 
elements de combat doivent progresser 
et manoeuvrer pendant toute la duree 
des combats afin de maintenir le tir 
d’efficacite sur Tennemi. 

Comme Tennemi est annihile par le 
feu, aucun element de combat n’est 
purement un element de mouvement 
ou purement un element de tir. Pour 
etre efficace lors d’un enveloppement, 
chaque element de combat doit etre 
capable de feu et de mouvement. Un 
element de tir qui ne peut manoeuvrer 
n’est pas beaucoup plus utile qu’un 
element de manoeuvre qui ne peut 
faire feu efficacement. 

L’enveloppement de Tennemi n’est pas 
toujours facile a obtenir. Il faut un 
Hannibal d’un cote et un Terrentius 
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Varro de l’autre. 

Les operations militaires prennent fin 
quand l’ennemi est annihile. Le terme 
« annihilation » renferme a la fois les 
notions de massacre et de capitulation. 
Le terme « capitulation » suppose une 
certaine acceptation du destin. Pas le 
mot « capture ». 

Le travail du soldat n’est pas de conclure 
la paix; la paix releve de la politique. Sa 
tache est de creer les conditions 
favorables pour ses chefs politiques 
lorsque viendra le temps de negocier la 
paix. La situation la plus avantageuse 
existe lorsque le pouvoir politique est en 
mesure d’imposer les termes de la paix et 
quand l’ennemi n’est plus en mesure de 


s’opposer a la volonte de ce pouvoir 
politique. Si l’armee d’une puissance 
ennemie est annihilee, cette puissance 
n’est plus en mesure de resister 
militairement; c’est pourquoi 
l’annihilation doit etre le but vise par le 
commandant militaire. Des 

considerations politiques peuvent 
pousser le pouvoir politique a ordonner a 
son armee de ne pas viser l’annihilation. 

La cohesion est la propriete qui fait 
qu’une armee peut agir comme un tout 
en vue d’atteindre un objectif defini. 
Cette propriete peut exister a un degre 
plus ou moins prononce. Quand la 
cohesion disparait, l’armee est 
consideree comme detruite car elle ne 
peut plus agir comme un tout. Ce qui 


subsiste n’est plus une veritable armee, 
meme s’il se peut que les troupes 
restantes se regroupent pour former 
une nouvelle armee. Une armee est 
annihilee quand, en plus de perdre sa 
cohesion, une forte proportion des 
soldats qui la composent sont tues. 

L’annihilation de l’ennemi met un 
terme aux operations militaires de part 
et d’autre. 
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Fields of Fire : The Canadians in Normandy 

Terry Copp (University of Toronto Press, Toronto, 2003). Reliure, ISBN 0802037305. 


Compte rendu de lecture de Brian Holden Reid 

epuis deux decennies, Terry Copp, professeur 
d’histoire a l’Universite Wilfrid-Laurier et co- 
directeur du departement d’etudes strategiques et 
sur le desarmement, s’est acquis une reputation de 
chroniqueur dynamique de la participation de l’Armee de 
terre canadienne a la campagne du Nord-Ouest de l’Europe 
au cours de la Seconde Guerre mondiale. 

Dans son dernier livre, Fields of Fire: The Canadians in 
Normandy, Copp fait valoir que « les accomplissements des 
Allies et, en particulier, de l’Armee de terre canadienne en 
Normandie ont ete grandement sous-estimes, alors qu’on a 
fortement exagere l’efficacite des Allemands ». L’auteur 
developpe l’essentiel de cette assertion dans le chapitre 
d’introduction de son ouvrage, Military History Without 
Clausewitz, dont le contenu est lui-meme une adaptation de 
Pexpose de Copp dans le cadre de la serie de conferences 
organisees par Joanne Goodman a la University of Western 
Ontario. Comme le laisse entendre le titre du chapitre, 
Copp rejette les propos de l’un des ecrivains les plus 
influents a s’etre interesse a la profession militaire. On 
comprend que l’auteur, en tant qu’historien social, le 
soupgonne d’etre « une simple figure d’autorite parmi tant 
d’autres au XIX' siecle ». Le titre suggere egalement la 
conviction de Copp que « si j’apprenais vraiment ce qui est 
arrive, je saurais pourquoi les choses se sont passees ainsi ». 


L’auteur porte ensuite son attention sur John A. English qui 
fustige les officiers generaux de notre Armee dans l’ouvrage 
The Canadian Army and the Normandy Campaign: A Study 
of Failure in High Command, paru en 1991. 11 accuse 

English d’avoir juge terne la performance des Canadiens, 
non pas suite a une analyse intellectuelle en profondeur ou 
un examen minutieux des preuves dont il fait etat dans son 
livre, mais plutot a cause de l’experience militaire de 
English et de son exposition aux attitudes predominantes 
au sein de l’Organisation du Traite de l’Atlantique Nord et 
ce, avant meme d’entreprendre la preparation de son etude. 
Copp releve egalement que English avait l’intention « 
d’employer la sagesse de Carl von Clausewitz, qui repose 
sur l’application de dogmes theoriques a des evenements 
reels ». Il compare cette approche a celle de John Keegan 
qui a releve des differences majeures entre ce qu’il a appris 
de l’etude des theories de Clausewitz sur la nature de la 
guerre et ce qu’il a appris de ses contacts personnels et des 
discussions qu’il a eus avec des hommes ayant connu le 
champ de bataille. 

Copp examine methodiquement le developpement de la 
theorie dominante sur la superiorite des Allemands au 
combat et demontre que ses bases reposent sur la premisse 
du guerrier allie reticent, endossee par l’historien americain 
S.L.A. Marshall, lui-meme soupgonne d’avoir trafique la 
recherche a l’appui de la these qu’il a mise de l’avant dans 



Copp a passe beaucoup de temps sur le terrain en Normandie. 


Copp a passe beaucoup de temps sur le terrain en 
Normandie. L’etendue considerable de ses connaissances 
ne se dement jamais tout au long de la lecture, bien qu’on 
puisse parfois se demander si l’auteur ne cherche pas a 
inflechir le cours des evenements pour qu’ils s’accordent 
avec sa vision plutot que de proceder a l’inverse. Quoiqu’il 
en soit, il remet en question les idees regues dans une 
tentative de rehabiliter la reputation de l’Armee de terre 
canadienne en rapport avec la campagne de Normandie. 
En effet, il balaie du revers de la main 1’affirmation de 
l’historien officiel de cette armee, le Colonel Charles P. 
Stacey, selon laquelle Montgomery a mene une campagne 
de main de maitre, meme si son succes est du a la 
superiorite numerique etmaterielle, plutot qu’a l’aptitude 
au combat des troupes sous son commandement. Copp 
refute egalement revaluation du colonel sur la performance 
a son avis peu reluisante des soldats canadiens, que ce 
dernier explique par leur manque d’experience au combat 
et l’incompetence de nombreux officiers regimentaires. 


sa celebre etude Men Under Fire. Copp s’en prend 
egalement a Russell Weigley. Celui-ci, dans son livre 
Eisenhower’s Lieutenants, ne se contente pas de marcher 
dans les traces de Marshall, mais va plus loin en affirmant 
que « l’armee allemande pouvait pretendre au titre de 
meilleure au monde » en 1944. Copp s’interroge egalement 
sur la methodologie du Colonel Trevor Dupuy, telle que 
postulee dans A Genius for War et dans Numbers, 
Predictions and War, une analyse reposant sur des « 
hypotheses non fondees », et suggere un manque de 
veracite dans l’etude charniere Fighting Power: German 
and U.S. Army Performance, 1939-1945, publiee par 
Martin Van Creveld en 1983, parce que celle-ci s’est 
inspiree des travaux de Dupuy. 

Copp retrace les origines britanniques de la notion de 
superiorite allemande Chester Wilmot et Basil Liddell Hart 
qui ont compare les qualites superieures de general de 
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Montgomery « a la constante 
ingerence de Hitler qui paralysait le 
commandement allemand ». 11 

souligne egalement que Liddell Hart a 
ete a l’origine de la croyance selon 
laquelle la performance au combat des 
soldats allemands etait en regie 
generale superieure a celle de leurs 
homologues americains, britanniques 
et canadiens, ce produit de l’ecole de 
pensee selon laquelle « des lions 
menent des anes ». Cette croyance a 
influence le journaliste britannique 
Max Hastings au point oil il a louange 
« la gloire des armees allemandes en 
Normandie... » et redige dans le meme 
esprit son best-seller, Overlord: D-Day 
and the Battle of Normandy. 

Copp note avec justesse que, bien que 
le consensus sur la superiorite de 
l’armee allemande sois remis en 
question aux Etats-Unis, du moins en 
ce qui a trait a leurs forces armees, les 
historiens britanniques maintiennent 
que leurs soldats, et (surtout) les 
soldats canadiens, etaient mal 
entraines, peu motives et pietrement 
diriges. Ses arguments sont bien 
organises, mais on ne peut en dire 


systematiquement ignore Stacey 
lorsqu’il faisait observer que ses 
critiques au sujet de sa propre armee 
valaient tout autant pour les armees 
americaines et britanniques. 

Copp cherche resolument a reevaluer 
le travail des historiens sous plusieurs 
angles. En premier lieu, il doit faire 
ressortir les erreurs que le Haut 
commandement allie a commises dans 
la conduite de la campagne. Ensuite, il 
doit analyser minutieusement la 
qualite des generaux canadiens selon 
les memes criteres. Enfin, il doit 
montrer que la conduite de la 
campagne au niveau de la brigade et 
du regiment/du bataillon canadiens 
etait tres competente, malgre des 
equipements insuffisants, une doctrine 
inadequate et des generaux aux pieds 
d’argile. Sur cette base, il entreprend 
l’examen de la participation des 
Canadiens a la campagne, du Jour J a 
la fermeture de la passe de Falaise, et 
consacre des chapitres particuliers aux 
sujets suivants : l’invasion elle-meme, 
la bataille pour la prise de la tete de 
pont, le combat pour la maitrise de 


homologues britanniques en raison 
« d’un melange de fierte de la part des 
Canadiens et de desir des Britanniques 
de limiter leurs propres pertes », 
equivaut presque a accuser les 
Britanniques d’avoir ete prets a se 
battre jusqu’au dernier Canadien. Si 
cette assertion est le moindrement 
fondee, il devrait se donner la peine 
d’indiquer les sources faisant etat du 
nombre de jours de combat de chaque 
division du 21 e Groupe d’armees (en 
particulier, les jours ou elles 
participaient a des operations 
offensives d’envergure, par opposition 
aux jours ou elle se contentait de tenir 
des positions statiques), ainsi que des 
pertes de chacune, etant donne qu’il 
s’agit la d’une question tres 
controversee. Malheureusement, ces 
elements de preuve sont absents de 
l’ouvrage. 

Son theme principal bien campe, 
l’auteur rate peu d’occasions de 
critiquer le corps des officiers 
generaux des Forces alliees. Par 
exemple, il accuse Montgomery 
d’avoir replie, le 27 juillet, ses forces 


Les generaux canadiens regoivent leur juste part de critiques, souvent tout 

a fait meritees. 


autant de leur developpement. Sa 
position se trouve egalement ebranlee 
par une serie de petites erreurs 
factuelles irritantes, dont trois des la 
premiere page. En effet, The Victory 
Campaign , de Stacey, a ete public; en 
1960, non en 1962; il ajoute 
systematiquement un deuxieme t au 
nom Wilmot; enfin, il retrograde le 
General Montgomery au rang de 
lieutenant-general en 1944. En outre, 
Copp affirme, dans le premier 
paragraphe de Fields of Fire, que les 
observations de Stacey s’apparentaient 
a l’opinion associee a « la generation 
qui a connu la guerre du Vietnam et a 
la CBC », ce qui decoule assurement 
d’une distorsion atroce des faits. Loin 
de moi l’idee que la these de l’auteur 
n’a aucune valeur. On peut pretendre 
sans crainte que l’Armee de terre 
canadienne ne deployait pas les pires 
troupes en Normandie. Par contre, 
elle comptait surement dans ses rangs 
l’historien le plus honnete qui soit 
(certains iraient meme jusqu’a dire le 
seul historien honnete). En realite, 
une majorite ecrasante de critiques 
de l’Armee canadienne ont 


Caen, l’impasse qui a suivi, les 
operations GOODWOOD et 
ATLANTIC, l’operation mortelle 
SPRING et les attaques le long du 
corridor Caen-Falaise — l’operation 
TOTALIZE et l’operation 
TRACTABLE, incroyablement 

negligee dans les etudes — qui ont 
culmine avec la fermeture de la passe 
de Falaise. Enfin, l’auteur resume la 
participation canadienne a la 
campagne, clamant haut et fort que « 
1’Armee du Canada a joue un role sans 
commune mesure avec sa taille relative 
au sein des forces alliees ». De plus, il 
n’hesite pas a affirmer que « les 
statistiques citees a repetition 
montrant que les Canadiens ont essuye 
des pertes plus lourdes que les 
divisions britanniques du 21 e Groupe 
d’armees, s’expliquent par un plus 
grand nombre de jours passes en 
combat rapproche et non par un echec 
au niveau operationnel ou tactique ». 
Ce dernier enonce, tout comme 
l’allegation de Copp selon laquelle les 
divisions canadiennes etaient forcees 
de se battre davantage que leurs 


loin de l’extremite est de la tete de 
plage, afin de poursuivre la strategie 
globale de la campagne consistant a 
effectuer une avance generale troupes 
pour prendre les Allemands au piege 
en les acculant contre la Seine, ce qui 
l’a empeche d’exploiter l’occasion 
offerte par l’offensive mal planifiee de 
Hitler contre Mortain. Bien que je ne 
sois pas un fervent admirateur de 
Montgomery, je trouve que Copp 
exagere quelque peu lorsqu’il affirme 
qu’il s’agit la de sa plus grosse bourde 
strategique de la guerre. Quoiqu’il en 
soit, Copp est en terrain beaucoup plus 
sur lorsqu’il critique l’inertie et le 
manque de dynamisme dont a fait 
preuve Montgomery pendant les 
semaines qui lui ont ete necessaires 
pour fermer la passe de Falaise, ainsi 
que sa facheuse habitude de detourner 
les divisions dont la performance lui 
avait deplu vers la zone occupee par le 
1" Corps britannique au sud et a l’est 
de Caen. L’auteur s’interroge 
egalement sur certaines decisions 
prises par Dempsey, le commandant de 
la 2' Armee britannique, et Crocker, 
qui dirigeait pour sa part le 1" Corps 
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britannique. Bien que ni l’un ni l’autre 
ne soient au-dessus de tout blame, les 
critiques de Copp vont quelques fois 
trop loin. Par exemple, il suggere que 
la precipitation de Dempsey a entraine 
la debacle a Le Mesnil-Patry, alors qu’il 
passe sous silence les retards 
inexplicables de la procedure de 
combat de la 3' Division canadienne et 
de la 2 e Brigade blindee canadienne, 
dont fait etat Michael McNorgan dans 
le chapitre intitule Black Sabbath for 
the First Hussars de son livre Fighting 
for Canada: Seven Battles, 1758-1945. 

Les generaux canadiens regoivent leur 
juste part de critiques, souvent tout a 
fait meritees. Bien qu’il appuie plus ou 
moins Crerar, alors commandant de la 
1' Armee canadienne, l’auteur emet de 
maniere generale des reserves au sujet 
du Lieutenant-general Guy Simonds, 
lequel a dirige le 2' Corps d’armee 


niveau divisionnaire a eu de 
I’importance. Le commandant 
divisionnaire et son etat-major 
avaient pour principale 
responsabilite de voir d la 
preparation au combat de la 
formation. Du point de vue de la 
logistique et de l’administration, 
les armees canadiennes etaient 
bien servies. [Mon emphasis.] 

Si l’on met de cote l’appui tiede a 
Crerar et Simonds et l’absence 
douteuse de toute remarque sur les 
competences tactiques des 
commandants des divisions 
canadiennes, peu de professionnels 
militaires seraient d’accord avec Copp 
quand il affirme que la principale 
responsabilite du commandant 
divisionnaire est de gerer les 
preparatifs du combat, incluant 
l’administration et la logistique, 


decisif du commandant divisionnaire 
consiste a commander et a mener la 
seule formation de campagne qui 
dispose d’une combinaison 
permanente de toutes les armes et de 
tous les services, en quantites 
suffisantes, pour soutenir un 
engagement prolonge avec l’ennemi, 
ainsi que des ressources necessaires 
pour organiser et controler ces forces 
de maniere efficace, prompte et 
coordonnee. 

Si Copp se montre trop critique envers 
les officiers superieurs, il lui arrive 
parfois de pecher par exces contraire 
en excusant la pietre performance des 
brigadiers et de leurs subordonnes. 
Dans le chapitre portant sur 
l’operation SPRING (p. 175), Copp 
fait remarquer que le Brigadier Megill, 
commandant de la 5' Brigade 
d’infanterie canadienne, a reconnu ne 


Copp se donne beaucoup de mat pour mettre en evidence les lacunes de la 
doctrine et du materiel britanniques et canadiens. 


canadien et ses trois commandants 
divisionnaires. Il a peu de bien a dire 
a leur sujet, en particulier du Major- 
general Charles Foulkes, commandant 
de la 2' Division d’infanterie 
canadienne, dont les interventions 
dans le cadre de l’operation SPRING 
equivalaient a celle d’un travailleur des 
postes grassement paye pour 
acheminer le courrier. De fait, ce nom 
apparait 18 fois dans l’index de Fields 
of Fire; sept passages lui sont 
defavorables, dont certains a un degre 
assez prononce; dix autres sont 
passages neutres et un seul lui est 
favorable. L’auteur a peut-etre eu 
l’impression qu’il etait alle trop loin 
dans sa critique des cinq commandants 
superieurs presents en Normandie, 
puis qu’il ecrit ceci en page 266 : 

Bien que certains puissent etre 
d’accord avec Stacey lorsqu’il 
affirme que Crerar etait un 
commandant d’armee adequat et 
que Simonds etait I’egal de 
n’importe quel commandant de 
corps dans les armees alliees ou 
allemandes, il semble impossible 
de soutenir que I’un ou I’autre de 
ces trois commandants 
divisionnaires a reussi le test du 
combat. Il n’est toutefois pas 
clair dans quelle mesure cette 
insuffisance du leadership au 


particulierement dans les circonstances 
predominantes au sein des armees 
britanniques et canadiennes ou la prise 
de decisions etait centralisee au plus 
haut niveau possible. Par exemple, au 
paragraphe 108 de la page 38 de 
document de 1943, British Military 
Training Pamphlet No. 41, Part 1, 
intitule The Tactical Handling of 
Armoured Divisions, l’auteur declare 
au sujet de Paction offensive que : 

... le commandant divisionnaire 
controlera lui-meme Faction, 
puisque lui seul sera en mesure 
d’apprecier la situation dans son 
ensemble et, en s’occupant de 
tous les composants de sa 
division, et de trouver ainsi un 
equilibre entre la necessite de 
maintenir I’elan de I’attaque, 
pour assurer le nettoyage du 
champ de bataille, et celle 
d’etablir des points d’appui 
proteges durant toute I’operation, 
sur lesquels les etapes de I’attaque 
sont successivement basees. 

Cette directive decoule peut-etre 
directement du penchant des 
commandants de blindes britanniques 
a sauter dans leurs chars et a partir 
dans tous les sens, lequel avait ete 
observe en Afrique du Nord. Elle 
vient pourtant etayer une verite 
elementaire selon laquelle le role 


pas avoir suffisamment insiste pour 
que le Black Watch se concentre sur la 
protection de Saint-Martin-de- 
Fontenay et de May-sur-Orne, plutot 
que de poursuivre l’attaque comme 
prevu. Copp ne peut accepter cela, 
puisqu’il ecrit : 

Si la memoire de Megill lui est 
fidele, alors son defaut 
d’intervenir constitue I’une des 
decisions les plus malheureuses 
qui aient ete prises au cours de la 
bataille. Mais peut-on qualifier 
d’outils historiques utiles des 
souvenirs vieux de 45 ans et des 
analyses a posteriori? D’apres les 
sources de I’epoque, tout ce qu’on 
salt vraiment, c’est que chaque 
decideur, y compris Griffin (le 
commandant par interim du 
Black Watch), etait resolu a 
entreprendre la seconde phase de 
I’operation SPRING le plus 
rapidement possible. A 0830 h, 
I’operation etait en cours depuis 
cinq heures et semblait encore 
offrir de nombreuses possibility. 

Il faut bien comprendre (ce qui, de 
toute evidence, n’est pas le cas de 
Copp) que la determination a executer 
les ordres regus ne doit jamais 
l’emporter sur les principes tactiques 
elementaires et le jugement. Agir 
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autrement est une erreur. C’etait une 
erreur a l’epoque, et toutes les excuses 
du monde n’y changeront rien. Dans 
le chapitre traitant de Poperation 
TOTALIZE, Copp excusera une autre 
fois l’incompetence d’un officier 
superieur, le commandant de la 
4' Brigade blindee, tout en omettant 
de relever les fautes professionnelles 
qu’il a commises plus tard au cours de 
la bataille. 

Copp se donne beaucoup de mal pour 
mettre en evidence les lacunes de la 
doctrine et du materiel britanniques et 
canadiens. Par exemple, il cite, tout au 
long de son ouvrage, nombre d’etudes 
de recherche operationnelle appuyant 
ses dires a cet egard. Comme ces 
etudes etaient habituellement faites 
par des scientifiques militaires 
oeuvrant tres loin de Pendroit ou se 
deroulaient les evenements, et meme si 
elles sont d’une grande utilite pour 
etablir des donnees precises, elles ne 
mesurent pas de maniere fiable les 
facteurs humains et d’autres variables 
incertaines. En fait, si Pon ne fait pas 
attention, Panalyse des seuls resultats 
de ces etudes peut mener dans des 
directions inattendues. 

A cet egard, il semble que Pauteur de 
Fields of Fire se soit laisse prendre a ce 
piege. Voyez comment il arrive a la 
conclusion que les artilleries 
britannique et canadienne etaient 
inefficaces lors de la campagne de 
Normandie, et que cela a eu pour 
consequence d’empecher Pinfanterie 
de manceuvrer contre les positions 
ennemies en faisant appel aux tirs et 
mouvements. Pour appuyer son 
argumentation, Copp cite des etudes 
de recherche operationnelle portant 
sur la precision des tirs d’efficacite 
d’emblee, c’est-a-dire des tirs diriges 
sur des coordonnees cartographiques 
sans etre corriges par un observateur, 
lesquelles etudes avaient ete menees 
dans des conditions autres que celles 
qui predominaient habituellement en 
Normandie. Quoiqu’il en soit, le fait 
est qu’on faisait appel, en pratique, a 
des postes d’observation d’artillerie 
statiques et a des officiers observateurs 
avances pour corriger le tir hors cible, 
et comme Partillerie n’est pas une 
arme de precision, etant donne qu’elle 
couvre de grandes portions de terrain, 
sont tir peut quand meme etre efficace, 
meme si le point moyen des impacts 
est decentre par rapport a Pobjectif. 


Qui plus est, les Allemands ont ete 
ecrases, au propre comme au figure, 
simplement parce que les Allies etaient 
capables de demander et de fournir 
d’importantes concentrations de tirs 
d’artillerie nourris et il ne fait aucun 
doute qu’ils auraient conteste 
vigoureusement Phypothese selon 
laquelle notre artillerie etait inefficace. 

Dans son analyse du second groupe 
d’etudes, Copp fait remarquer avec 
justesse que les avions tactiques de 
l’epoque se sont reveles d’une grande 
inefficacite a jouer le role dans lequel 
l’Armee de terre s’attendait a ce qu’ils 
apportent leur plus grande 
contribution, c’est-a-dire, dans ce que 
Pon pourrait appeler l’appui aerien 
rapproche des forces au sol. 
(Nonobstant cette inefficacite, il y a 
fort a parier qu’aucun soldat allemand 
ne s’est jamais porte volontaire pour 
servir de cible a une frappe aerienne.) 
Il existait pourtant differents moyens 
de pallier cette lacune. En fait, les 
Americains avaient introduit de tels 
moyens au sein de leurs forces 
aeriennes tactiques, mais ces methodes 
avaient ete rejetees par les 
commandants de la RAF, donnant 
l’impression a plus d’une occasion que 
l’independance de la force aerienne 
avait presque pris le pas sur Pobjectif 
de vaincre les forces terrestres 
allemandes. La situation etait encore 
aggravee par les relations entre 
Montgomery et le Marechal de Pair 
Coningham, commandant de la 
2 e Force aerienne tactique. L’auteur 
n’exagere rien lorsqu’il ecrit que 
Coningham s’est mis a detester 
Montgomery apres avoir servi sous ses 
ordres en Afrique du Nord. 

De toute fagon, la reconnaissance 
armee, qui consistait a bombarder les 
zones arrieres, ne semblait pas 
vraiment valoir la peine si on se fie aux 
maigres resultats obtenus. Il aurait 
parfois suffit qu’une escadrille de 
quatre Typhoons survole a point 
nomme la zone de combat pour avoir 
un effet immediat sur le moral et 
l’energie des troupes, mais les 
chasseurs-bombardiers etaient trop 
occupes a chasser les transports 
allemands sur des routes situees loin 
du front. La seconde phase de 
Poperation TOTALIZE constitue un 
exemple frappant du manque de 
cooperation entre les forces terrestres 
et aeriennes. Un certain nombre de 


presumees positions allemandes se 
trouvaient trop pres de nos propres 
troupes pour qu’il soit possible de les 
attaquer en toute securite a l’aide de 
bombardiers lourds et, dans les jours 
precedents Poperation, l’etat-major de 
Simonds avait demande a maintes 
reprises que l’aviation tactique attaque 
ces positions. Il est tres evident que le 
commandement de la force aerienne 
n’en a fait qu’a sa tete, non seulement 
a la lecture des archives allemandes ou 
l’ennemi note avec incredulite qu’il n’y 
avait pas l’ombre d’un seul chasseur- 
bombardiers dans les environs, mais 
egalement a l’etude du journal des 
operations de la 2 e Force aerienne 
tactique, ou Pon peut lire que l’effort 
principal aerien du 8 aout consistait 
plutot a attaquer les convois sur la 
Seine et a effectuer des missions de 
reconnaissance armee dans les zones 
arrieres des positions allemandes, 
tandis que le peu d’appui aerien 
rapproche mis a la disposition des 
forces terrestres etait partage entre la 
1' Armee canadienne et la 2 e Armee 
britannique. 

Bien que Pon puisse accuser Crerar, 
Simonds et leur etat-major de ne pas 
avoir compris que la puissance 
aerienne ne pouvait etre ni garantie ni 
fournie en temps opportun au meme 
titre que le feu de Partillerie, 
l’intransigeance des commandants 
superieurs de la force aerienne n’a 
certainement pas aide la cause. (Une 
telle attitude ne s’etait pas repandue 
jusqu’au niveau des escadres et des 
escadrons, dont les equipages ont 
accompli leurs taches perilleuses avec 
une competence et une bravoure 
remarquables.) L’apport global de la 
2' Force aerienne tactique a la 
campagne de Normandie necessite de 
toute evidence une analyse plus 
approfondie, et il faut louer Copp de 
s’etre interroge a ce sujet. 

Des raisons d’espace m’empechent 
d’examiner en detail chaque chapitre 
de Fields of Fire, mais Panalyse de 
certaines conclusions auxquelles Copp 
arrive dans le chapitre intitule 
« Falaise », ou il est question de 
Poperation TOTALIZE, suffira a 
illustrer les forces et les faiblesses de 
son travail. TOTALIZE a ete la 
premiere operation organisee par la le 
Armee canadienne, un fait dont 
l’importance a ete negligee par la 
plupart des historiens. De fait, les 
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aspects plus « attrayants » de la 
bataille, comme le fait que c’etait la 
premiere fois que des vehicules blindes 
ont servi a transporter les fantassins 
vers Pavant et a penetrer les positions 
de defense ennemies, ainsi que le 
remplacement de l’artillerie massive 
par les bombardiers lourds, ont occulte 
dans une large mesure un examen 
objectif de la bataille, sans parler de la 
plethore d’erreurs que recelent les 
ouvrages publies sur ce sujet. 

Malheureusement, Fields of Fire ne fait 
pas exception. Pour resumer 
succinctement, l’operation 

TOTALIZE, telle qu’elle a ete menee, 
comportait deux phases et visait a 
percer les defenses allemandes de part 
et d’autre de l’autoroute reliant Caen a 
Falaise. Dans la premiere phase, des 
brigades d’infanterie, composees de 
compagnies de fusiliers transportees 
dans des transports de troupes blindes, 
des transporteurs universels et des 
autochenilles, ainsi que deux brigades 
blindees, devaient penetrer les lignes 
de defense ennemies sous le couvert de 
la noirceur et se diriger vers leurs 
objectifs finals, appuyees par un 
barrage d’artillerie et des attaques de 
bombardiers lourds afin de fermer les 
flancs. Dans la seconde phase, deux 
divisions blindees avaient pour mission 
de traverser les positions etablies au 
cours de la premiere phase et 
d’avancer vers leurs objectifs finals au 
nord de Falaise, de part et d’autre de la 
route reliant cette localite a Caen. 
Plutot que d’attendre l’arrivee de 
l’artillerie en appui dans cette phase, le 
General Simonds a prefere substituer 
des bombardiers lourds aux canons 
pour attaquer ce qu’il avait identifie 
comme etant la deuxieme ligne de 
defense allemande. Avant d’aller plus 
loin, je souligne de nouveau que 
l’operation avait pour but de penetrer 
dans les positions ennemies de part et 
d’autre de la route entre Caen et 
Falaise, et non pas de prendre cette 
derniere localite — bien que cet 
objectif ait ete atteint par la suite — et 
certainement pas de fermer la passe de 
Falaise afin de prendre les armees 
allemandes au piege. En realite, la 
passe n’existait meme pas au moment 
ou l’operation a ete planifiee, et 
Eisenhower n’a pris la decision 
d’abandonner la strategie consistant a 
prendre les armees allemandes au 
piege en les acculant contre la Seine en 
faveur d’un enveloppement restreint 


dans la zone de Falaise, que lorsque la 
seconde phase de 1’operation 
TOTALIZE etait deja en cours. 

D’un point de vue positif, Copp releve 
qu’on a accorde au fil des ans 
beaucoup trop d’importance aux 
divers comptes rendus de la bataille de 
Kurt Meyer qui a commande la 
12' Division de panzers SS pendant 
l’engagement. Meyer est considere 
comme un commandant divisionnaire 
exceptionnel doue de l’etrange faculte 
d’apparaitre au bon endroit 
precisement au bon moment, et de 
prendre ensuite les mesures qui, plus 
souvent qu’autrement, permettaient de 
redresser la situation. Toutefois, il 
omet deliberement de faire etat de 
l’apport des autres formations 
allemandes ayant participe a la 
bataille, en particulier la 89' Division 
d’infanterie, de maniere a embellir 
l’heritage de ses jeunes soldats dont la 
plupart ont trouve la mort ou ont ete 
blesses en Normandie. Copp ne se 
trompe pas lorsqu’il accuse Meyer 
d’avoir mal rapporte les faits, faussant 
et deformant ainsi toute interpretation 
subsequente de la bataille. Certes, il 
est clair que les etudes de l’operation 
TOTALIZE ont souvent souffert d’un 
systeme de deux poids deux mesures. 
D’une part, meme les plus petites 
fautes ou malchances sont exploitees 
par les historiens qui cherchent a tout 
prix a trouver des exemples de 
l’incompetence et de l’inferiorite 
tactique des Allies. D’autre part, la 
contre-attaque montee par la 
12' Division de panzers SS et de chars 
Tigre du 101' bataillon de chars lourds 
SS qui, mal coordonnee et pietrement 
executee, a ete defaite haut la main, en 
plus d’entrainer de lourdes pertes, a 
echappe a toute forme de critique. Il 
en va de meme de l’incapacite de 
Meyer d’identifier la menace que 
posait sur son flanc gauche l’avance 
alliee vers Hautmesnil. En effet, la 
prise de ce hameau par le regiment des 
Argyll and Sutherland Highlanders of 
Canada et l’escadron C du South 
Alberta Regiment a force ses troupes a 
abandonner leur position d’arret avant 
et a se desengager a la hate et dans un 
certain desordre sur les hauteurs, juste 
au nord de la riviere Laison. 

En contrepartie, Copp commet une 
erreur dans sa description des forces 
de la premiere phase. Il ecrit en effet a 
la page 198 que les quatre colonnes a 


l’attaque etaient toutes organisees de 
la meme fagon, c’est-a-dire avec une 
force de franchissement constituee de 
deux troupes de chars Sherman, deux 
troupes de chars a fleau, ainsi qu’une 
troupe de vehicules blindes du Genie, 
suivie d’une force d’assaut constituee 
de Sherman, elle-meme suivie d’un 
bataillon d’infanterie embarque et 
d’autres chars fermant la marche a 
titre de force de forteresse. En fait, la 
composition des quatre colonnes, 
deux britanniques et deux 
canadiennes, variait considerablement. 
D’est en ouest, on retrouvait d’abord 
une premiere colonne comprenant un 
regiment blinde et un bataillon 
d’infanterie embarque. La deuxieme 
colonne, immediatement a l’ouest de 
la premiere, etait identique, sauf 
qu’elle etait suivie d’un second tandem 
regiment-bataillon dispose 

semblablement a l’arriere du premier. 
Si l’on poursuit vers l’ouest, on arrive 
dans le secteur canadien ou 
l’organisation decrite par Copp avait 
ete effectivement adoptee; il y avait la 
troisieme colonne formee d’un 
escadron blinde suivi du regiment 
blinde de reconnaissance de la division 
embarque dans ses propres vehicules 
de transport universels. La quatrieme 
colonne, celle qui se trouvait la plus a 
l’ouest, comptait en realite trois sous- 
colonnes secondaires, disposees en 
parallele et constitutes chacune d’une 
force d’assaut et de franchissement 
basee sur un escadron de chars et un 
bataillon embarque. Le reste de la 
colonne principale se composait d’une 
force de forteresse constituee d’un 
regiment blinde, moins un escadron 
(qui se trouvait dans la troisieme 
colonne), et d’elements des quartiers 
generaux de la 2' Brigade blindee 
canadienne et de la 4' Brigade 
d’infanterie canadienne. (Force de 
franchissement, force d’assaut et force 
de forteresse etaient des termes 
employes a l’epoque dans les manuels 
de tactique traitant des attaques 
deliberees contre une position 
preparee.) Chaque colonne 

comprenait des chars a fleau et des 
vehicules blindes d’assaut, ainsi que 
diverses armes d’appui, comme les 
canons antichars, les mortiers lourds et 
les mitrailleuses moyennes, ainsi que, 
bien evidemment, les incontournables 
officiers d’observation avances. 

Dans ses efforts pour disculper une 
2' Division d’infanterie canadienne 
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incomplete qui, a mon avis, a ete tout 
a fait admirable, Copp affirme a la 
page 196 que la 51' Highland 
Division, l’autre division de la 
premiere phase, etait « reposee, 
revigoree et prete pour Faction », a 
l’inverse de la division canadienne qui 
souffrait d’un manque de renforts 
d’infanterie. Bien qu’on ne puisse nier 
que le nouveau commandant 
divisionnaire de la 5 l c avait su fouetter 
Fardeur de ses troupes, il etait encore 
aux prises avec les memes problemes 
d’effectifs que les armees britanniques 
et canadiennes en Normandie. Cette 
penurie d’effectif est exposee tres 
clairement aux pages 40 et 54 du livret 
de l’Armee britannique du Rhin, 
Totalize Battlefield Tour , (dont Copp 
fait mention dans les notes en fin de 
chapitre); en effet, certains bataillons 
d’infanterie de la division s’etaient 
reorganises en trois compagnies afin 


mais la situation ne s’est repetee dans 
aucune autre formation du 2' Corps 
canadien ni, plus particulierement, au 
sein des deux divisions les plus touchees 
par les modifications en question. La 
1' Division de blindes polonaise du 
Major-general Stanislaw Maczek est 
arrivee a temps a ses nouvelles zones de 
rassemblement avancees et ce, en 
respectant Farticulation et l’ordre de 
marche convenus, meme apres un long 
mouvement routier depuis les environs 
de Bayeux et en depit de ce qui s’est 
avere un changement a peu pres 
complet de sa mission et de ses taches. 
Pour sa part, la 2' Division d’infanterie 
canadienne du Major-general Charles 
Foulkes se retrouvait soudainement 
avec une tache supplementaire de 
brigade qui consistait a etablir une base 
sure autour de Bretteville-sur-Laize; 
malgre tout, il est parvenu a accomplir 
toutes les taches qui lui avaient ete 


des 12 cartes, bien que parfaitement 
adaptee aux recueils grand format sur 
papier glace, ne donne pas d’aussi bons 
resultats sur le papier plus grossier 
d’une publication sous forme de livre. 
Voila qui est tres malheureux, puisque 
lesdites cartes contiennent beaucoup 
de renseignements. On se prend a 
souhaiter que l’editeur, University of 
Toronto Press, ait tenu davantage 
compte des besoins du lecteur. 

Meme si j’ai mis en evidence un 
certain nombre de faiblesses dans le 
livre, je ne veux pas enlever tout 
merite a cet ouvrage. En tentant, 
grosso modo, de faire abstraction du 
Haut commandement britannique et 
canadien (ainsi que, a quelques 
exceptions pres, de tous les comptes 
rendus allemands peu flatteurs) Copp 
adopte une methodologie qui equivaut 
a brosser un tableau positif de la 
situation economique en evitant de 
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de pouvoir compter sur des sections de 
sept hommes, alors que d’autres 
avaient conserve intactes leurs quatre 
compagnies, chacune ne comptant que 
deux pelotons et un groupe d’appui de 
sept ou huit hommes equipes du 
mortier de deux pouces et des 
mitrailleuses legeres Ben du troisieme 
peloton demantele. 

Alors qu’il s’attarde a l’operation 
TOTALIZE, l’auteur fait egalement 
erreur lorsqu’il blame les modifications 
apportees au plan et communiquees 
aux commandants divisionnaires a 
1000 h, le matin du 6 aout, ou 
37 heures avant l’Heure H, pour les 
retards qu’elles auraient occasionnes 
dans le deroulement de la procedure de 
combat de la brigade blindee de la 
4' Division blindee canadienne. Il ecrit 
en effet a la page 194 que « les 
modifications ont ete expliquees aux 
commandants divisionnaires au cours 
d’une conference tenue le 6 aout a 
1000 h. Cela ne laissait pas beaucoup 
de temps pour donner un briefing 
adequat aux officiers subalternes. » Il 
est vrai que la brigade a eprouve des 
problemes au niveau des preparatifs, 


confiees, quoique avec un certain degre 
de difficult^. Par consequent, on ne 
peut arriver qu’a la conclusion suivante 
: puisque les autres formations du 
corps, y compris la 10' Brigade 
d’infanterie canadienne, c’est-a-dire 
l’autre brigade de la 4 e Division blindee 
canadienne, ont pu terminer leurs 
preparatifs en temps opportun, il faut 
reconnaitre que c’est le commandant de 
la 4 e Brigade blindee canadienne, le 
Brigadier E.L. Booth, qui a ete 
responsable des rates dans le 
deroulement de la procedure de 
combat. En effet, il n’a donne ses 
ordres a ses commandants subordonnes 
que le 7 aout a 1000 h, pour ensuite 
convoquer inutilement un autre groupe 
d’ordres de la brigade a 1800 h, soit 
cinq heures avant l’Heure H de la 
premiere phase de l’operation et six 
heures et demi avant que sa brigade ne 
doive se mette en marche vers sa zone 
de rassemblement avancee, laquelle se 
trouvait derriere la route reliant Saint- 
Andre-sur-Orne et Hubert-Folie. 

En ce qui a trait aux aspects plus 
techniques du livre Fields of Fire, la 
methode retenue pour la presentation 


parler des secteurs d’activites sous- 
performants. Il est evident que Copp 
reussit a soulever d’importantes 
questions a propos des idees regues sur 
la performance des Canadiens au cours 
de la campagne de Normandie, mais il 
est bien dommage que ses assertions 
douteuses et sans fondement, tout 
comme les nombreuses erreurs 
factuelles qu’il commet tout au long de 
son livre, distraient le lecteur de son 
argument principal. En revanche, 
Copp merite nos remerciements pour 
avoir tire ce que, nous esperons, ne 
sera que la premiere salve d’un debat 
renouvele sur la performance de 
l’Armee de terre du Canada en 
Normandie. 
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Peewees on Parade: Memoires de guerre d'un 
(et petit) soldat. 

Propos de John A. Galipeau recueillis par Pattie Whitehouse (Toronto, Robin Brass Studio, 2002), 264 pages, 
dont 5 cartes et 50 photographies. Format livre de poche : 24,95 SCAN. 


Compte rendu de lecture du major 
G.R. Hall 

i vous vous interessez a l’histoire 
militaire, ce livre ne s’adresse pas 
a vous. De toutes fagons, John 
Galipeau n’avait nullement l’intention 
d’ecrire un livre d’histoire. 11 voulait 
plutot raconter le quotidien, 
l’entramement et la guerre tels que 
vecus au sein d’un peloton^du South 
Alberta Regiment (SAR). A ce titre, 
M. Galipeau atteint son but et nous 
raconte une tranche de sa vie dans un 
livre interessant. 

A l’origine, le South Alberta Regiment 
etait un bataillon d’infanterie forme au 
debut de la Seconde Guerre mondiale. 
11 etait articule autour de cinq 
regiments de milice, a savoir : le SAR 
lui-meme, le Edmonton Fusiliers, le 
19' Alberta Dragoons, le 15 c Alberta 
Light Horse et le Calgary Regiment 
(chars). Son role passe par la suite de 
l’infanterie a l’arme blindee et c’est en 
cette qualite qu’il combattra en France, 
en Belgique, en Hollande et en 
Allemagne. 

Le livre suit un ordre chronologique et 
s’ouvre sur la description de la vie 
d’adolescent que menait M. Galipeau a 
la fin de la Grande Crise (1939). Dans 
les quatre chapitres suivants, il 
s’attarde sur la formation du SAR, son 
enrolement en juin 1940 et son 
instruction initiale a Edmonton et a 
Dundurn en Alberta, qui se poursuivra 
Nanaimo en Colombie-Britannique 
jusqu’en mai 1941. C’est cette portion 
qui nous fait comprendre le titre 
donne au livre Peewees On Parade 
(traduit librement : Rassemblement de 
peewees). L’Armee de terre utilisait 
alors (et c’est toujours le cas) un drill 
de rassemblement pour amener les 
soldats a former les rangs de la 
formation. Un tel exercice repose sur 
Palignement des soldats selon la taille 
(les plus grands a droite). Puis, la 
magie de l’exercice operant, ces 
derniers se retrouvent aux extremites 
des rangs et les plus petits au centre. 
Les pelotons du South Alberta 


Regiment avaient ete organises, a 
l’origine, en prelevant des blocs de 
soldats. C’est ainsi que tous les plus 
grands se retrouvaient dans le meme 
peloton, alors que les plus petits 
(moins de 5’3”) en formaient un autre, 
soit le 12' peloton de la compagnie B. 
Les membres du 12' peloton ont done 
base leur identite et leur cohesion en 
tant que groupe sur leur petite taille. 
Apres qu’un sous-officier a ordonne la 
formation en vue du rassemblement en 
utilisant le surnom peewee pour 
designer les soldats du 12' peloton, 
ceux-ci ont decide de conserver ce 
sobriquet pour marquer fierement leur 
appartenance au peloton. L’auteur 
faisait partie de ce peloton de 
« peewees ». 

Apres l’entramement de base, le South 
Alberta Regiment se rend a Niagara 
Falls, en Ontario, pour assurer la 
protection de points vitaux, tels que 
les canaux, les aiguillages du reseau 
d’energie et les lignes de chemin de fer. 
Il se rend ensuite a Debert, en 
Nouvelle-Ecosse, ou il devient un 
element d’infanterie de la 4' Brigade 
blindee du Canada. En janvier 1942, 
le SAR passe de l’infanterie a l’arme 
blindee (chars) et prend le nom de 
29'Regiment blinde du Canada. C’est 
a cette epoque que l’auteur devient 
radiotelegraphiste-chargeur. 

En aout 1942, la brigade se rend par 
bateau en Angleterre. Elle s’entrame a 
Headley (au sud de Londres) et a 
Aldershot avec les chars Ram 
canadiens et par la suite avec les 
Sherman. Le regiment devient le 
29' Regiment de reconnaissance blinde 
du Canada de la 4' Division blindee 
canadienne. En juillet 1944, le South 
Alberta Regiment arrive en France ou 
il met pied a terre a Coursuelles-sur- 
Mer et prend part aux combats en vue 
de fermer la passe de Falaise. Le 
regiment participe aux combats dans le 
village de Saint-Lambert-sur-Dives, ce 
qui vaut la croix Victoria au 
commandant d’escadron. La 

photographie reproduite en page 171 
montre les resultats de cette operation 


et est une image tres connue de la 
campagne de la passe de Falaise. 

Les Peewees franchissent ensuite la 
frontiere de la Belgique pour aller 
aider au nettoyage de l’estuaire de 
l’Escaut. M. Galipeau garde un 
souvenir imperissable des visages des 
Beiges exprimant leur joie d’etre enfin 
liberes, mais demeure marque par 
l’horreur des sequelles de la privation 
de nourriture apres l’occupation 
allemande. On retrouve la meme 
atmosphere alors que le regiment se 
rend en Hollande : la joie illumine 
toujours le visage des liberes malgre la 
faim et la misere qui les accablent. 
C’est au debut de la campagne de 
Hollande que l’auteur, meme s’il n’est 
encore que simple caporal, est fait chef 
d’equipage d’un char. En fevrier 
1944, le regiment penetre en 
Allemagne et change de statut : il n’est 
plus liberateur, mais envahisseur. 
Apres avoir combattu a la passe 
de la Hochwald (operation 
BLOCKBUSTER), les Peewees 
rentrent en Hollande pour se rearmer 
et se reorganiser. L’auteur est alors 
promu sergent et devient commandant 
adjoint d’une troupe de chars en vue 
du franchissement du Rhin. Il 
conservera ce grade jusqu’a ce que le 
SAR soit stoppe par le canal Kustin. 

A la fin de la guerre, le South Alberta 
Regiment rend ses chars en Hollande. 
L’auteur revient chez lui au Canada en 
octobre 1945 et est rapidement libere 
du service militaire. Par la suite, il 
retournera trois fois en Europe : dans 
les annees 1950, en 1992 et en 1995, 
cette fois en vue de participer aux 
celebrations commemoratives dans le 
cadre du 50' anniversaire de la fin des 
hostilites. 

Les 56 photographies agrementent le 
recit, et les quatre cartes, tirees pour la 
plupart des archives d’unite du SAR, 
sont pertinentes et faciles a lire. Le 
lecteur trouvera a la page 147 une 
excellente reproduction d’un dessin 
technique du char Sherman. 
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Critiques de livres 


Dans l’ensemble, le livre a ete redige 
de maniere a le rendre interessant, non 
seulement aux yeux du veteran ou du 
soldat en service, mais egalement pour 
le lecteur qui n’a aucune experience 
militaire. 11 depeint avec justesse la vie 
de soldat plutot que celle du sous- 


officier ou de Pofficier. Pour ceux qui 
s’interessent au Corps blinde royal 
canadien, le livre offre une perspective 
interessante de la vie de l’homme 
d’equipage de char pendant la Seconde 
Guerre mondiale, c’est pourquoi je 
vous en recommande la lecture. 


Le Major Hall est directeur adjoint du 
centre de simulation de I’Armee de 
terre, a Kingston en Ontario. 



Souvenirs de Coree ; I'experience de I'Armee 
canadienne lors de la guerre de Coree 


Dissertation critique par le Major Howard G. Coombs, CD 

u cours de la derniere annee, quelques etudes sur 
I’experience canadienne pendant le conflit coreen 
ont ete publiees. Bien que de format et de style 
differents, ces livres se ressemblent du fait qu’ils font appel 
a de nombreuses sources pour examiner froidement les 
evenements survenus il y a cinquante ans. Ces ouvrages, 
combines aux versions officielles comme Singulier champ de 
bataille : les operations en Coree et leurs effets sur la 
politique de defense du Canada' de Wood, le rapport no 62 
du quartier general de I’Armee de terre (QGAT), 
Participation du Canada a la guerre de Coree, partie I : 
25 juin 1950 - 31 mars 1952, et le rapport n° 72, 
Participation du Canada a la guerre de Coree, 
partie II : 1" avril 1952 - 31 juillet 1953, constituent une 
bibliographie moderne complete sur la participation de 
I’Armee canadienne a la guerre de Coree. Le lecteur peut 
ainsi relever ce qui, avant, etaient des lacunes dans le corps 
historiographique portant sur les operations de I’Armee 
canadienne pendant la guerre de Coree. 

William Johnston, dans A War of Patrols: Canadian Army 
Operations in Korea, 2 evalue differemment des ouvrages 
traditionnels les capacites respectives de la Force speciale 
formee et deployee hativement et des unites d’exploitation 
et de remplacement, ces dernieres etant dirigees, pour la 
plupart, par des officiers et des sous-officiers de la Force 
reguliere comptant beaucoup d’annees de service. 
Johnston, historien de la Direction — Histoire et 
patrimoine du ministere de la Defense nationale, montre 
que les chefs de la Force speciale etaient actifs et 
dynamiques et qu’ils n’ont pas ete imites en cela par les 
reguliers qui ont suivi; d’ou les effets negatifs sur la 
performance tactique de la 25' Brigade canadienne en 1952 
et 1953. Loin d’etre des groupes d’aventuriers amateurs 
comme on a tendance a le croire, les unites de la Force 
speciale ont ete dirigees de fagon professionnelle par des 
chefs ayant une bonne experience de la Seconde Guerre 
mondiale et une bonne comprehension de la profession de 
militaire, alors que les unites subsequentes ont ete dirigees 
par des officiers qui, pour diverses raisons, ne possedaient 







ni les connaissances ni l’attitude requises pour dominer 
l’ennemi. 3 

Sous certains rapports, William Henry Pope appuie les 
arguments de Jonhston dans Leading from the Front: The 
War Memoirs of Harry Pope. 4 Pope, officier ayant servi tout 
au long de la Seconde Guerre mondiale et de la guerre de 
Coree avec le Royal 22' Regiment (R22'R), rend 
admirablement compte de son service au cours des deux 
guerres et de la periode entre ces guerres. Les memoires de 
cet officier intelligent au franc parler revetent une certaine 
importance pour les personnes interessees par la 
participation du Canada au conflit en Coree puisque Pope 
a servi dans les 2 et 3 R22'R et redige une celebre note de 
service faisant etat des lacunes dans les procedures 
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cooperations defensives et de 
patrouille des canadiens. 5 Dans son 
analyse, transmise au Brigadier Jean V 
Allard, son commandant de brigade, 
Pope attribue implicitement ces 
lacunes a un leadership laissant a 
desirer ou a l’inexperience des chefs. 
Sur le plan tactique, les chefs doivent 
etre capables de s’adapter et 
d’innover; cette exigence est 
clairement enoncee par Pope dans le 
contexte coreen. 

Brent Watson, dans Far Eastern Tour: 
The Canadian Infantry in Korea 19S0 6 , 
presente l’experience du fantassin et 
offre un point de vue different de celui 
de Johnston et de Pope. 11 a ecrit 
l’histoire sociale des combattants 
canadiens, depuis la mobilisation et le 
recrutement jusqu’a l’entrainement 
preparatoire, au deployment, a 
l’emploi operationnel, au 
redeployment et a la demobilisation, 
en mettant l’accent sur le soldat; « qui 
doit, en fin de compte, se battre et 
mourir ». 7 Toutefois, a l’encontre du 
virage preconise par Johnston, Watson 
perpetue la legende d’une Force 
speciale farouche et sans scrupules. 
Comme Watson a interroge des 
centaines d’anciens combattants, cette 
legende est probablement transmise 
par la memoire collective des 
participants, mais elle ne nuit pas a 



l’examen detaille des legons apprises a 
la guerre de Coree par l’infanterie 
canadienne. 

Comme ouvrage plus global sur les 
politiques nationales, la strategie 
militaire et les decisions 
operationnelles qui ont touche les trois 
services et determine leur emploi, la 
Direction — Histoire et patrimoine a 
publie un livre commemoratif 
consacre a cette guerre, Le Canada et 
la guerre de Coree* Ce travail 
ambitieux aborde tous les aspects 
majeurs du conflit coreen, et l’ceuvre 
se lit bien. La plupart des facettes de 
l’experience du Canada y sont traitees 
et les evenements significatifs du 
conflit, etudies. Bref, il s’agit d’un bon 
compte rendu general de la 
participation du Canada en Coree. 

Des quatre livres susmentionnes, le 
plus important est celui de Johnston, A 
War of Patrols, puisqu’il apporte une 
nouvelle contribution a l’etude de 
l’experience canadienne. Son examen 
approfondi et methodique des sources 
primaires et secondaires dans le but de 
developper un point de vue nouveau 
sur les forces et les faiblesses des chefs 
et des operations de l’Armee 
canadienne en Coree ajoute 
grandement au corps 

historiographique actuel sur ce sujet. 
En outre, Johnston reussit a illustrer 
une verite qui est sans cesse revenue 
dans la politique nationale au cours du 
dernier demi-siecle : « la participation 
du Canada a la guerre de Coree n’etait 
que la contribution du pays dans une 
situation internationale sans issue dont 
on ne parlait que dans les journaux. » 9 
Puisque les interets vitaux du pays 
n’etaient pas en danger, comme dans 
d’autres situations ou il y a eu 
participation militaire du Canada 
depuis, les forces armees canadiennes 
ont pu se fier au recrutement 
volontaire pour se maintenir et, ainsi, 
le pays, dans son ensemble, a ete peu 
touche. L’ensemble de la societe 
canadienne ne se sentant pas visee, les 
evenements en Coree ont regu peu 
d’attention, et les repercussions sur 
l’Armee canadienne ont ete minimes. 



Ce manque de curiosite se refletait 
dans les actions, ou plutot dans le 
manque d’actions, lors de la defense 
passive de 1952 et 1953; quel 
contraste avec d’autres unites plus 
agressives du Commonwealth. 
L’objectif de Johnston consiste a 
rendre compte de fagon complete et 
contextuelle des campagnes de 
l’Armee canadienne lors de la guerre 
de Coree 10 , et il l’atteint parfaitement. 

Les recits individuels de Watson et 
de Pope abondent dans le meme sens 
que l’expose collectif de Johnston, 
alors que le livre de la Direction — 
Histoire et patrimoine etablit un 
cadre chronologique incontournable 
permettant de situer les evenements 
decrits. Plusieurs elements du Far 
Eastern Tour de Watson rappellent 
le Korea: Canada’s Forgotten War" 
de John Melady, entres autres divers 
recits de source directe comme des 
entrevues avec des anciens 
combattants, des extraits d’archives 
et d’autres recherches. A l’instar des 
recits de guerre maritime, aerienne 
et terrestre de Melady, Watson 
explique d’une main de maitre et de 
fagon detaillee le sens d’etre soldat 
pendant le conflit coreen. Il s’agit 
d’une description de grande valeur 
pour les personnes s’interessant aux 
experiences du fantassin. 
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Critiques de livres 


L’ouvrage de Pope, specialement le 
contenu sur la Coree, constitue un 
outil utile pour evaluer d’un ceil 
critique le leadership, les tactiques, les 
techniques et les procedures du 
bataillon au cours des operations 
defensives de moyenne a haute 
intensite. Leading from the Front met 
en perspective le besoin d’un 
entrainement agressif pour la guerre 
sous sa forme actuelle et d’une 
institutionnalisation des legons de 
combat. L’auteur denonce en quelque 
sorte un manque chronique d’energie 
pour ce qui est de l’innovation chez les 
leaders militaires. Pope a des opinions 
tres arretees et les presente comme si 
elles faisaient autorite; on doit avouer 
qu’elles semblent plus souvent fondees 
qu’autrement. Leading from the Front, 
recit provocateur qui porte a reflechir, 
raconte la carriere d’un officier 
d’infanterie talentueux. 

Le Canada et la guerre de Coree, livre 
base sur une recherche approfondie, 
ajoute bien peu au corps de 
l’historiographie de la participation du 
Canada a la guerre de Coree, mais 
integre efficacement tous les aspects 
du conflit. Incorporant une selection 
judicieuse de cartes, de photos et de 
capsules historiques, il donne au 
lecteur general un apergu historique 
facilement comprehensible et peut lui 
servir de texte de reference. 
Cependant, en raison de l’etendue des 


sujets traites, l’analyse des evenements 
s’avere superficielle et incomplete et 
devrait n’etre utilisee que pour 
orienter une etude plus profonde 
plutot que pour obtenir des 
explications definitives. 

Les themes generaux qui se degagent 
de la lecture de ces livres permettent 
de tirer certaines conclusions 
relativement a la maniere dont le 
Canada a livre bataille lors du conflit 
coreen. Johnston et Pope soulignent 
une certaine incapacity d’adaptation et 
d’innovation en 1952 et 1953. 
Watson laisse a la reflexion du lecteur 
le besoin de maintenir les capacites 
d’un corps expeditionnaire permanent 
afin de satisfaire aux exigences de la 
politique nationale et d’eviter l’envoi 
de troupes mal preparees et mal 
equipees. De son cote, la publication 
de la Direction — Histoire et 
patrimoine demontre que les 
politiques sont quelquefois fondees sur 
les alliances et que l’enchamement des 
objectifs strategiques, des procedures 
operationnelles et des fins tactiques ne 
se fait pas toujours selon une 
progression lineaire et reguliere, mais 
peut parfois etre constitue de suites 
disjointes de mesures ponctuelles. En 
outre, cette publication demontre que 
la force militaire n’est pas toujours 
deployee de maniere coherente et 
decisive, selon une necessite militaire; 
elle est plutot determinee par les 


besoins des autorites politiques. Tous 
les recits font reflechir sur les mythes 
militaires, particulierement ceux 
concernant le recrutement, le 
deployment et l’emploi de la Force 
speciale. L’ensemble de ces 

publications enrichit notre 
comprehension de la conduite du 
Canada dans le cadre d’operations 
terrestres pendant la guerre de Coree 
et vaut la peine d’etre lu. 

Le Major Floward Coombs est aspirant 
au doctorat a I’Universite Queen’s et 
commandant de compagnie au Princess 
of Wales Own Regiment. 



NOTES 

1. Wood, Herbert Fairlie. Singulier champ de bataille: les operations en Coree et leurs 
eftets sur la politique de defense du Canada. Ottawa, Queen’s Printer, 1966. 

2. Johnston, William. A War of Patrols: Canadian Army Operations in Korea. Vancouver, 
UBC Press, 2003, 448 pages. 17 cartes et 43 photos en noir et blanc. 45,00 $ CAN, 
reliure en toiie. ISBN 0-7748-1008-4. 

3. Idem, p. xvii—xx. 

4. Pope, William Henry, MC. Leading from the Front: The War Memoirs of Harry Pope. 
Introduction par David Bercuson. Waterloo (Ontario), The Laurier Centre tor Military 
Strategic and Disarmament Studies, Wilfred Laurier University, 2002, 242 pages. Six 
cartes et images, 38 photos en noir et blanc. 34,00 $ CAN, reliure en toiie ou 24,00 $ 
CAN, reliure en papier. ISBN 0-9688750-2-5. 

5. Idem, pp. 191 - 202. 


6. Watson, Brent Byron. Far Eastern Tour: The Canadian Infantry in Korea 1950. 
Montreal et Kingston, McGill — Queen’s University Press, 2002, 256 pages. 34,95 $ 
CAN ou 34,95 $ US, reliure en toiie. ISBN 0-7735-2372-3. 

7. Idem, p. xiii. 

8. Direction — Histoire et patrimoine, ministere de la Defense nationale. Le Canada et 

la guerre de Coree. Montreal, Art Global, 2002,158 pages. 16 cartes, photos en couleur 
et en noir et blanc. 39,95 $ CAN, reliure en toiie. 

ISBN 2-920718-85-1. Note: Aucun auteur n’est mentionne pour cette publication. 

9. Johnston, William. A War of Patrols, p. 373. 

10. Idem, p. xviii — ix. 

11. Melady, John. Korea: Canada’s Forgotten War. Toronto, Macmillan ot Canada, 1983. 
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Lecture reconn man dees : 

Une selection de livres nouveaux et recents pour nos 
lecteurs 


Les blindes dans les Balkans au cours des annees 1944-1945 et 1991-1995 

11 existe peu d’ouvrages en Occident qui portent sur les vehicules blindes de combat dans les Balkans lors de la Deuxieme 
Guerre mondiale ou des conflits des annees 1990. Or, cette lacune a ete recemment comblee par une variete d’ouvrages 
qui font davantage la lumiere a ce sujet. Les trois ouvrages suivants sont ideals pour ceux qui s’interessent a l’histoire des 
Balkans, que ce soit pour les blindes oule modele reduit. Ces livres, textes et legendes compris, sont disponibles en anglais 
et en croate et peuvent etre commandes a l’adresse electronique suivante : www.adamic.hr. 



Dinko Predoevic. Armored Units and 
Vehicles in Croatia During WWII. 
Part I: Allied Armored Vehicles. 
Rijeka: Adamic-Digital Point, 2002. 
Au total, 112 pages et 207 
illustrations. ISBN 953-219-088-0. 
Volume II: Axis Armoured Vehicles en 
pre-presse.Etude fascinante de la 
brigade blindee employee en Croatie 
lors de la Deuxieme Guerre mondiale. 
L’ouvrage comprend des photos, des 
cartes et des details sur chaque 
formation, de meme que des comptes 
rendus de toutes les grandes 
operations, y compris le quasi- 
affrontement avec les forces alliees a 
Trieste, en 1945. 


Voiixlav Jerob David Spancar 




HRVATSKE 

VOJSKE 

1991.-1995 


VEHI 


ES 


1991-1995 


Part I 

Colors and markings 
A PICTORAL HISTORY 


Boje i oznake 
FOTO ALBUM 


Greguric, Boris et Viloslav Jereb. 

Croatian Army Vehicles 1991-1995 
Part I: Colours and Markings: A 
Pictoral History. Rijeka: Adamic- 
Digital Point, 2001. Au total, 96 
pages et 346 illustrations, y compris 
une section en couleur. ISBN 953- 
219-024-4. Volume II Types: A 
Pictoral History est aussi 
disponible.Apergu detaille de la vaste 
gamme de vehicules blindes et non 
blindes et des inscriptions utilisees par 
l’Armee croate depuis sa creation en 
1991 jusqu’en 1995. 


Jereb, Vojislav et David Spencer. Croatian Improvised AFVs, 1991-1995: 
A Pictoral History. Rijeka: Adamic-Digital Point, 2002. Au total, 96 pages 
et 353 illustrations, y compris une section en couleur. ISBN 953-219- 
025-2. De nombreux lecteurs de la presente revue reconnaitront 
probablement quelques-uns des vehicules illustres dans cet ouvrage pour 
les avoir rencontres dans leur service. Le livre fournit des details sur plus 
de 250 vehicules partiellement et entierement blindes « Mad Max » 
construits pour l’Armee croate en 1991, avant l’acquisition de vehicules 
blindes sur mesure. Les photos, le texte et les dessins decrivent, avec une 
precision sans precedent, chacun de ces vehicules. 
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Commentaires, opinions et contestations 


Tribune libre 

Commentaires, opinions et contestations 


A propos de « La gestion axee sur les competences au 
MDN » 

par le Major (ret) Roy Thomas 

n article sur la gestion axee sur les competences * 1 , 
paru recemment dans La feuille d’erable, a eveille 
chez moi un doute sur une question qui, d’apres 
moi, devrait etre abordee dans Tribune libre et faire l’objet 
d’un debat dans l’Armee. 

« Le combat ne s’enseigne pas — ga s’apprend sur le tas. » 
Voila comment conclut son histoire personnelle John E 
Irwin, qui a combattu comme canonnier de char lorsqu’il 
etait adolescent, pendant que les allies s’approchaient de 
l’Allemagne. 2 Les grosses fleches sur les petites cartes de 
notre histoire militaire cachent possiblement la verite des 
derniers jours de mars et avril 1945. Le combat etait 
intense la ou Irwin se trouvait. Plusieurs de ses amis sont 
morts, et je soupgonne que son bataillon a perdu plus de 
membres au cours des derniers mois que l’armee americaine 
lors de la phase de combat la plus recente de la deuxieme 
guerre du Golfe. (Je ne parle pas de la pretendue phase 
operationnelle de soutien de la paix presentement en 
cours.) Je devrais ajouter que M. Irwin, ou plutot « Dr » 
Irwin, s’est debarrasse du traumatisme relie a ses 
experiences de guerre et est devenu professeur de 
philosophie dans un college americain en Pennsylvanie. 

L’anecdote de Irwin me rappelle les anciens combattants 
que je connaissais quand j’ai regu ma commission. Parmi 
ces derniers se trouvent le Lieutenant-colonel Milbraith, 
des Strathconas, cavalier en 1939, devenu officier 
commissionne sur le champ de bataille en 1943; le Major 
Burger, avec le South Alberta Regiment lors du jour J, mais 
avec les Straths lorsque je l’ai rencontre; le Major Nick 
Nicolay, chef de troupe lors du jour J, pour le Fort Garry 
Horse; le Major Stu Corsan, dans l’infanterie durant la 
Deuxieme Guerre mondiale, puis membre des Royal 
Canadian Dragoons; et d’autres. Je me demande ce qu’ils 
diraient de la reussite de la gestion axee sur les competences 
(GAC) au MDN. 

L’article de La feuille d’erable mentionne que « grace a 
certaines initiatives comme la gestion axee sur les 
competences (GAC), le MDN a fait de grands progres pour 


s’assurer que son effectif dispose des competences 
necessaires pour atteindre les objectifs operationnels actuels 
et futurs. » Pendant le combat interminable du Dr Irwin 
pour sa survie, quels pouvaient bien etre ses objectifs 
operationnels? 

Comment mesure-t-on la competence d’une personne 
quand il s’agit d’endurer la fatigue, et le mot est faible, et de 
se battre efficacement comme semblaient le faire les 
Allemands en retraite et les Americains en avance? Les 
ateliers de GAC inspireront-ils de telles performances sur la 
ligne de feu? D’ailleurs, toute personne apte a juger de la 
situation en 1945 aurait conclu, en se fondant sur des 
normes operationnelles ou meme, du fait, sur une 
appreciation militaire, qu’il etait inutile pour les Allemands 
de continuer a resister. Pour une raison ou une autre, le 
message ne s’est pas rendu aux personnes qui combattaient 
pour vrai. 

De toute evidence, les objectifs operationnels et la GAC ont 
leur place s’ils procurent aux Forces canadiennes de plus 
gros bataillons et de meilleures armes dans n’importe quel 
type d’operations militaires. Les ateliers de GAC, s’ils 
contribuent a la victoire de nos canonniers et de nos 
soldats, sont les bienvenus. Sinon, de mon point de vue de 
simple soldat a la retraite, il semble ne pas y avoir de lien 
entre les conclusions tirees par John Irwin et Particle 
triomphaliste sur la gestion axee sur les competences paru 
dans La feuille d’erable. 

Qu’en pensez-vous ? 



NOTES 

1. «La gestion axee sur les competences au MDN», La feuille d'erable, vol. 6, no 23 
(18 juin 2003), p. 15. 

2. John P Irwin. Another River, Another Town: A Tank Gunner Comes of Age in 
Combat-1945, New York et Toronto, Random House, 2002, p. 176. 



Commentaire sur «Une evidence meme : Les forces 
speciales et le renseignement en contexte de guerre 
asymetrique » par le Lieutenant-colonel Bernd Horn, Le 
Bulletin de doctrine et d’instruction de TArntee de terre, 
Volume 5, No 4 (hiver 2002-2003). 

Le Major Rohan Maxwell, actuellement en service aupres de 
la Mission de I’OSCE a Sarajevo, ecrit... 


Comme le Lieutenant-colonel Horn le demontre bien, les 
forces speciales (FS) sont tres efficaces lorsque la situation 
se prete a leur emploi. C’est pour cette raison qu’il ne faut 
pas les gaspiller pour des taches que les troupes 
conventionnelles peuvent executer aussi bien. Alors que les 
FS peuvent certainement remplir toutes les missions 
decrites dans cet article, je crois qu’on ne devrait pas 
envisager de les utiliser a moins qu’il n’ait ete clairement 
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demontre que les forces 
conventionnelles ne peuvent faire 
Paffaire. Une fois de plus, cela peut 
sembler une « verite de La Palice », 
mais il y a parfois des forces 
irrationnelles a l’ceuvre. Par exemple, 
certains politiciens peuvent preferer 
les FS aux forces conventionnelles 
parce qu’ils trouvent les premieres plus 
« chic »; de plus, dans la sphere 
militaire, les FS peuvent faire pression 
pour obtenir des missions capables de 
justifier leurs budgets, voire leur 
existence, ou simplement d’empecher 
que leurs troupes hautement qualifiees 
ne s’ennuient. Or, quelle que soit 
l’envergure des forces armees d’un 
pays, les FS ne sont pas nombreuses ni 
bon marche — surtout quand on les 
evalue sur la base de leur cout par 
soldat qualifie. C’est pourquoi les 
forces conventionnelles devraient etre 
employees chaque fois que c’est 
possible et les FS tenues en reserve 
pour des taches qu’elles sont seules a 
pouvoir mener a bien. Toute 
discussion de ce qu’on entend par 
« taches specialises » devrait 
evidemment tenir compte de la 
situation, mais qu’il me soit permis de 
suggerer quelques elements de 
reflexion : 

♦ Entrainement de troupes 
etrangeres (conventionnelles). 

Lorsque le secret n’est pas 
essentiel, pourquoi utiliser des FS 


peu abondantes pour entrainer des 
troupes etrangeres? Des troupes 
conventionnelles bien entrainees 
peuvent faire le meme travail. Et 
c’est particulierement vrai dans les 
programmes d’assistance a long 
terme en matiere de securite. 

♦ Affaires civiles. Bon nombre 
d’organisations internationales 
civiles sont contre l’emploi de FS 
dans les affaires relevant des 
autorites civiles. La dissension 
dans ce domaine a sans aucun 
doute des racines dans le « choc 
des cultures » maintes fois cite 
entre les personnels militaire et 
civil, mais elle est aussi, en partie, 
legitimement fondee sur le fait que 
les FS utilisent des vetements non 
conventionnels et des vehicules de 
modeles civils qui peuvent 
brouiller la ligne de demarcation 
entre soldats et civils, surtout si 
quelqu’un cherche un pretexte 
pour tirer sur des travailleurs 
humanitaires civils. 

♦ Soutien de la coalition. Comme 
pour l’entrainement de troupes 
etrangeres, le soutien de la 
coalition n’est pas necessairement 
une tache qui devrait etre devolue 
a la FS. Les troupes 
conventionnelles pourraient 
fournir aux partenaires de la 
coalition de l’instruction sur les 
tactiques et les techniques ainsi 


que des moyens de 
communication. Et cela, meme si 
les « partenaires » en question sont 
en quelque sorte peu 
conventionnels eux-memes — par 
exemple, il n’etait pas necessaire 
d’employer les FS avec les Kurdes 
dans le Nord de l’lrak. 

♦ Activites de deminage 

humanitaire. Les FS peuvent 
certainement enseigner les 
techniques de deminage, de 
localisation et d’elimination des 
munitions explosives non 
explosees, mais les troupes 
conventionnelles le peuvent 
egalement. Par contre, aucun des 
deux groupes n’est 

particulierement competent pour 
mettre en oeuvre des programmes 
de deminage humanitaire a grande 
echelle, bien que chacun puisse 
certainement enseigner les 
competences essentielles en la 
matiere. 



Replique au commentaire de M. Sean Maloney dans Le 
Bulletin de doctrine et d’instruction de I’Armee de terre, 
vol. 6, no 2, ete 2003. 

Le critique, Mark Gaillard, repond : 

Dans son commentaire sur le compte rendu que j’ai fait de 
son livre « Canada and UN Peacekeeping — Cold War by 
Other Means, 1945 - 1970 », l’auteur, M. Maloney, 
conteste mon affirmation selon laquelle Lester B. Pearson, 
et non le Major-general E.L.M. Burns, a ete l’acteur decisif 
dans la creation de la Force d’urgence des Nations Unies. Sa 
perception, comme il a ecrit dans son livre, est que 
« [traduction libre] le merite pour la creation de la FUNU 
semble avoir ete accorde de fagon erronee. » Quand on 
regarde les definitions des mots « errone » et 
« erronement » dans le dictionnaire Le Petit Robert, on y 


trouve des mots comme « faux, incorrect, inexact, mal 
fonde, a tort ». 

Dans son commentaire, M. Maloney va encore plus loin 
que dans son livre, affirmant de fag on categorique que 
« Mike Pearson n’a pas invente le maintien de la paix de 
l’ONU » et que « Mike Pearson n’a pas invente la FUNU ». 

Je n’avais pas acces a une bibliotheque tres fournie en 
ouvrages de reference sur le sujet, alors pour en savoir plus, 
j’ai relu la partie pertinente du livre sur « l’histoire 
officielle » du maintien de la paix de l’ONU : Les Casques 
Bleus : les operations de maintien de la paix des Nations 
Unies, 3' edition. 1 Voici ce que j’y ai lu : 

En octobre 1956, les Nations Unies se trouverent 
devant une crise grave. La Convention d’arniistice 
general de 1949 entre I’Egypte et Israel — qui avait ete 
conclue sous les auspices de I’ONU, laquelle veillait 
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egalement a son application — 
fut brutalement rompue lorsque 
Israel et deux grandes puissances 
occuperent une partie appreciable 
du territoire egyptien. 
L’Organisation reagit a la crise 
avec rapidite et fermete et, pour la 
surmonter, elle conqut une 
nouvelle forme d’activite de 
maintien de la paix et constitua sa 
premiere force de maintien de la 
paix. Cet evenement historique 
fut rendu possible en grande 
partie par la vision, la ressource et 
la determination du secretaire 
general Dag Hammarskjold et de 
Lester Pearson, qui etait a 
Pepoque Secretaire aux affaires 
exterieures du Canada. [...] 

Les forces israeliennes 
franchissent la frontiere le matin 
du 29 octobre et avancent en trois 
colonnes vers El-Arish, Ismai'la et 
le col de Mitla. Aux premieres 
heures du 30 octobre, le general 
de division canadien E. L. M. 
Burns, chef d’etat-major de 
I’ONUST, demande un cessez-le- 
feu et prie Israel de retirer ses 
forces de son cote de la frontiere. 
[...] Le 31 octobre, la France et le 
Royaume-Uni lancent contre des 
objectifs en Egypte une attaque 
aerienne suivie peu apres par des 
debarquements de troupes pres de 
Port-Said, a Pextremite nord du 
canal [de Suez]. 

[...], le l er novembre 1956, la 
premiere session extraordinaire 
d’urgence de PAssemblee generale 
[est convoquee...]. Dans les 
premieres heures du jour suivant, 
PAssemblee generale adopte, sur la 
proposition des Etats-Unis, la 
resolution 997 (ES-I), demandant 
un cessez-le-feu immediat, le 
retrait de toutes les forces derriere 
les lignes d’armistice et la 
reouverture du Canal. Le 
Secretaire general est charge de 
surveiller Papplication de la 
resolution et d’en rendre compte 
sans delai au Conseil de securite et 
a PAssemblee generale, en vue des 
mesures ulterieures que ces organes 
pourraient juger opportun de 
prendre conformement a la Charte 
des Nations Unies. 

La resolution est adoptee par 
64 voix contre 5, avec 
6 abstentions. Les opposants sont 
la France, Israel et le Royaume- 


Uni, PAustralie et la Nouvelle- 
Zelande. Expliquant Pabstention 
du Canada, Lester Pearson fait 
observer que la resolution ne 
prevoit, a cote du cessez-le-feu et 
du retrait des troupes, aucune 
mesure a prendre par les Nations 
Unies en vue d’un reglement 
pacifique, sans lequel un cessez-le- 
feu n’aura, au mieux, qu’un 
caractere temporaire. 

Avant la session, Lester Pearson 
s’est longuement entretenu avec le 
Secretaire general et a emis 
Popinion qu’il faudra peut-etre 
creer une sorte de force de police 
des Nations Unies pour denouer 
la crise. Lorsque PAssemblee 
generale se reunit de nouveau le 
lendemain, il presente un projet 
de resolution prevoyant la 
creation d’une force 

internationale d’urgence de 
PONU. 

La proposition canadienne est 
adoptee dans la matinee du meme 
jour et devient la resolution 998 
(ES-I) du 4 novembre 1956, par 
laquelle PAssemblee : 

« Demande, de toute urgence, au 
Secretaire general de lui 
soumettre, dans les quarante-huit 
heures, un plan en vue de 
constituer, avec Passentiment des 
nations interessees, une force 
internationale d’urgence des 
Nations Unies chargee d’assurer et 
de surveiller la cessation des 
hostilites [■■■]; » 

La resolution est adoptee par 57 
voix contre zero, avec 
19 abstentions, I’Egypte, la 
France, Israel, le Royaume-Uni, 
PUnion sovietique et les Etats 
d’Europe orientate etant au 
nombre des abstentionnistes. 

Des que Passemblee eut autorise la 
creation de la Force, le chef du 
commandement, le general Burns, 
qui se trouvait alors a Jerusalem, 
chargea un groupe d’observateurs 
de PONUST de commencer a 
planifier P organisation de la 
nouvelle force. Le Secretaire general 
prit contact avec les gouvernements 
des pays participants potentiels afin 
d’obtenir le personnel militaire 
requis. 

A partir des evenements du debut 

novembre 1956, les editeurs du livre 

Les Casques bleus ont conclu que : 


Pendant la premiere session 
extraordinaire d’urgence, 

PAssemblee generale avait adopte 
un total de sept resolutions. Par ces 
resolutions, PAssemblee conferait 
au Secretaire general Pautorite et 
Pappui dont il avait besoin pour 
optenir la cessation des hostilites en 
Egypte et le retrait des troupes 
etrangeres du territoire egyptien 
avec Passistance d’un nouveau type 
de mecanisme de maintien de la 
paix, la force de maintien de la paix 
des Nations Unies. Le merite de 
Pidee, qui devait avoir un tel impact 
sur les activites de PONU en 
matiere de maintien de la paix et de 
la securite internationale, revenait a 
Lester Pearson. Le Secretaire general 
Dag Hammarskjold fit de cette idee 
une realite pratique. 

Dans cette version des faits, il semble 
clair que c’est Lester B. Pearson qui a 
eu l’idee d’une force d’urgence 
internationale, ou du moins qui a 
amene cette idee a New York. Il s’est 
abstenu lors du vote pour la resolution 
du cessez-le-feu parce qu’il ne voulait 
pas compromettre le projet de FUNU. 
Il a convaincu le Secretaire-general et 
les autres nations d’appuyer son idee. 
Il a redige le texte de la resolution 
pour la FUNU. Il a presente cette 
resolution comme proposition 
canadienne a l’Assemblee generale. Il 
s’est demene pour que la resolution 
soit adoptee par l’Assemblee generale 
avec le plus d’appui possible. Si une 
seule personne doit etre declaree 
comme celle qui a congu ou invente 
cette nouvelle forme de maintien de la 
paix qu’est la FUNU, ce doit etre 
Lester B. Pearson. 

Le merite pour la creation de la FUNU 
a correctement ete accorde. Comme 
l’historien J.L. Granatstein le dit : 

[traduction libre] Avant 1956, 
menees par des groupes relativement 
modestes d’observateurs, les 
operations de maintien de la paix de 
PONU et d’autres entites politiques 
ont eu peu d’envergure et de succes. 
Apres 1956, le maintien de la paix 
etait souvent une operation de 
grande envergure, malheureusement 
sans grand succes aussi, mais menee 
par Pinfanterie, des elements de 
reconnaissance blindes et des 
troupes de services, ainsi que par des 
effectifs de la force aerienne, parfois 
en missions de combat. C’etait une 
difference marquee et, en grande 
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partie, ce changement est imputable 
a Pearson et a son esprit d’initiative, 
a ses aptitudes diplomatiques et a 
son evaluation des besoins a Suez. 2 

Pourquoi est-il alors necessaire de 
« reevaluer attentivement l’importance 
relative de Lester B. Pearson dans le 
developpement du maintien de la paix 
de l’ONU »? 11 est vrai que le General 
Burns et les autres officiers superieurs 
qui ont participe doivent recevoir les 
egards qui leur sont dus pour avoir 
conceptualise et mis en oeuvre les 
operations canadiennes de maintien de 
la paix a Suez et ailleurs. Cependant, 
est-ce que reconnaitre leur 
contribution signifie necessairement 
qu’il faut diminuer ou meme nier celle 
de Pearson? 

Comme je l’ai fait remarque dans mon 
compte rendu, le livre de M. Maloney 
est d’actualite. 11 remet, de fagon 
convaincante, les pendules a l’heure en 
ce qui a trait aux veritables raisons 


politiques, strategiques et militaires de 
la participation canadienne aux 
operations de maintien de la paix de 
l’ONU. Je recommande le livre de M. 
Maloney a tous ceux qui s’interessent a 
l’histoire et a l’application de la 
politique etrangere du Canada et au 
maintien de la paix de l’ONU. Sa 
vision des choses m’a certainement 
aide dans mon travail comme agent du 
service exterieur canadien. Une legere 
difference d’opinion au sujet de la 
place de Lester B. Pearson dans 
l’histoire ne diminue en rien 
l’importance et la valeur de ce livre. 

Mark Gaillard est un agent du service 
exterieur au ministere des Affaires 
etrangeres et du commerce international. 

NOTES 


II est off icier d’infanterie dans la Reserve 
et a obtenu une M.A. en etudes sur la 
guerre au CMR en 2000. 11 est 
presentement en mission diplomatique 
comme premier secretaire et conseiller 
politique adjoint dans la Delegation 
canadienne conjointe aupres de I’OTAN 
a Bruxelles, en Belgique. 
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1 Nations Unies, Les Casques bleus: les operations de maintien de la paix des Nations Unies, 3e ed., New York, 
Departement de I'information des Nations Unies, 1996, p.35 a 40. 

2 J.L Granatstein, Peacekeeping: Did Canada Make A Difference? And What Difference Did Peacekeeping Make To 
Canada? dans J. English et N. Hillmer, ed., Making a Difference? Canada's Foreign Policy in a Changing World Order, 
Toronto, Lester Publishing Limited, 1996, p. 222. 


Sur le Colonel Mike Cessford, le Lieutenant-colonel (ret) Chuck Oliviero, 
l'Armee canadienne pendant la Deuxieme Guerre mondiale. 


Bill McAndrew ecrit... 

C'est beau de voir les deux colonels 
canarder qui ou quoi exactement? Les 
capacites a combattre des soldats 
canadiens? Les vainqueurs de la 
Seconde Guerre ou ce qui leur a valu la 
victoire? La doctrine tactique? Les 
pommes ou les oranges? Je suis 
particulierement heureux qu'ils aient 
utilise les etudes du champ de bataille 
du College d'etat-major comme 
tribune. 

Cessford semble avoir manque 
l'essentiel du raisonnement d'Oliviero : 
la nature et le role de la doctrine. 
Cessford attire l'attention sur le 
leadership brillant de John Dougan a 
San Lorenzo. Au sujet de ce meme 
article, je me rappelle Dougan nous 
disant a quel point il avait ete degu et 
frustre qu'on n'ait pas exploite le 
succes de sa compagnie, d'abord a San 
Luro, puis a San Lorenzo. Il disait que 
les Allemands etaient a sa portee et que 
la victoire lui etait acquise, mais qu'il 
avait attendu en vain qu'un officier 
superieur vienne au front pour 
apprecier la situation et saisir 
l'occasion. L'inaction a eu pour 
consequence que les Allemands ont 
gagne du temps, ce qui leur a permis 


de se regrouper, et les Canadiens ont 
passe les mois suivants a cinquante 
kilometres de la route dans les 
marecages du Po. 

Il n'y a pas lieu d'etre sceptique sur les 
capacites a combattre de ces soldats 
canadiens, dont certains avaient ete 
prematurement sortis de leur 
convalescence pour etre retournes sur 
le champ de bataille. Mais la doctrine 
qui leur servait de guide etait-elle aussi 
bonne qu'ils etaient vaillants? Oliviero 
souleve des questions pertinentes 
susceptibles d'expliquer la 
consternation de Dougan. Pourquoi 
un officier superieur n'est-il pas venu 
pour voir et agir? Etait-il en train 
d'examiner la ligne de compte rendu 
pour le prochain bond tactique en vue 
du prochain objectif limite conforme 
au plan? L'entrainement des 
commandants et des etats-majors leur 
avait-il donne la souplesse necessaire 
pour etre en mesure de choisir selon la 
situation entre, d'une part, exploiter 
les occasions favorables et, d'autre 
part, interrompre les operations et se 
regrouper apres chaque succes 
tactique? Si oui, etait-ce la une lacune 
de la doctrine? 


Les redacteurs du manuel d'instruction 
de l'Armee de terre de 1944 le 
pensaient : " Nos propres methodes 
tactiques sont minutieuses et 
methodiques mais lentes et penibles, 
concluaient-ils. En consequence, nos 
troupes combattent bien a la defensive 
et, d'ordinaire, nos attaques deliberees 
reussissent, mais il n'est pas injuste 
d'aj outer qu'en raison d'un manque 
d'initiative dans l'exploitation de nos 
succes, nous retirons rarement tous les 
avantages de ceux-ci ". 

C'est sur ces questions et d'autres 
similaires qui concernent tous les 
hommes de combat que l'essentiel des 
discussions portait a la belle epoque ou 
le College d'etat-major effectuait des 
etudes du champ de bataille. Il est 
bien dommage que l'Armee de terre ait 
renonce a cet investissement 
professionnel. 
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